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Pakistan : 
une Journée 
inquiétante „ 


L E Pakistan a connu, mer- 
credi 18 novembre, une de 
ces Journées qui. à ee remémorer 
son passé agité, ne présagent 
rien de bon pour la démocratie. 
Une capitale, Islamabad, an état 
de siège; de vives échauffourées 
entre manifestants et poffce dans 
les villes du Nord; le chef de 
l'opposition, M~ Berwrfr Bhutto, 
malmenée par la police, puis 
interpellée et assignée à rési- 
dence à. son domicile de Kara- 
chi : d'évidence, la « pays des 
purs» est è nouveau entré en 
turbulences. 

Mais le gros temps menaçait 
en fait depuis que, l'été damier, 
la Jeune et tonique présklenta du 
Parti populaire pakistanais, ee 
PPP qui hésite entre populisme 
et social -d ém ocr a tie, a lancé une 
campagne pour écarter le chef 
du gouvernement le conserva- 
teur Mamfete modéré M. Nowaz 
Sharff. MH Bhutto n'a Jamais 
accepté son éviction de 1990. 
Elle n'a ni «digéré» sa destitu- 
tion, é vrai dira assez ignomi- 
nieuse. par la présidant lahaq 
Khan, après vingt mois seule- 
ment à la tâta du gouvernement 
ni reconnu se défaite aux élec- 
tions qui ont suivi. 

ILE assure, non sans de 
sérieux indices, que la 
consultation a été truquée. Aba- 
souitfie et presque déprimée par 
-, csa événement s , de surcroît cho- 
I quée par des procès entrepris par 
] le nouveau pouvoir con t re elle- 
> même et ton mari, le chef de 
l'opposition a mie du t em p s è ee 
ressaisir. 

MH Bhutto a profité du répit 
pour réorganiser ce PPP qu'avait 
fondé son père, panda en 1979 
par le général Za. Misant tout 
sur son charisme, qui est grand, 
l’ ex-premier ministre avait sou- 
vent remplacé, en effet le travail 
patient par l'autoritarisme. Et 
des sympathisante ravalant 
abandonnée an nombre, tant sa 
confiance en elle confine è l'arro- 
gance. 

M"* Bhutto a aussi entrepris de 
remédier é ce qui était apparu 
l'un de sas points faibles, au 
gouvernement : eea relations 
avec Isa militaires - centre de 
pouvoir décisif au Pakistan. Ko 
s'est ainsi gardée de critiquer 
l’action, il est vrai plue subtile 
que par le passé, de forces 
armées engagées depuis mai 
dans la province méridionale du 
Sind en vue d'y rétabfir un ordre 
compromis per le grand bandi- 
tisme et la violence des luttes 
entre factions politiques. 

M - Bhutto a estimé verni le 
temps d'une relance de sa 
campagne pour évincer le Jeune 
M. Sharff, et donner per la même 
occasion une leçon au vieux chef 
de l'Etat, qu'elle accable égale- 
ment de ses sarcasmes. LTnsuf- 
Hsance de l'action gouvernemen- 
tale en faveur des millions de; 
sinistrés des Inondations (fa l'au- 
tomne lui a fourni plus qu'un pré- 
texte. Une suspicion très répan- 
due de corruption frappant 
l'entourage de Ml Sharft a aussi 
rendu son action relativement 
poputafas. 

Gouvernés près d'un quart de 
siècle par les casernes en qua- 
rante-cinq ans d'indépendance, 
les Pakistanais se demandent, 
par réflexe, lorsque la rue est en, 
tumulte : que vont faire les gene- 
raux? Or ceux-ci sont partagés. 
Ils sont conscients du discrédit 
désormais attaché aux régimes 
militaires. Mais Us sont aussi 
préoccupés par l'affalbflssemsnt 
de l'Alliance démocratique isla- 
mique de M. Shérif. Et Ils ne- 
peuvent que Juger factieuse ragi- 
tetion de rue de M“* Bhutto., 
C’est dire que la passe est 

aujourd'hui étroite pour la démo- 



Invitée par M. Bérégovoy à le soutenir au Parlement 

L’oppoüon pousse le gouvernement 
à se montrer ferme snr le GATT 


M. Pierre Bérégovoy a souhaité, mercredi 
18 novembre, que se dégage un e large mou- 
vement de cohésion nationale» pour e défen- 
dra les intérêts de ia France» dans les négo- 
ciations du GATT. Un débat devrait avoir Heu 
au Marnent ia semaine prochaine. Le premier 
ministre a expliqué aux députés pourquoi le 


conseil restreint, réuni h même jour autour du 
président de le République, avait jugé que les 
conditions n'étaient pas actuellement rompRes 
pour g un accord global et équilibré». Les 
porte-parole de tous les groupes ont encou- 
ragé le gouvernement à maintenir une attitude 
de fermeté. 


par Thierry Bréhier 

«C’est un des dossiers les plus 
difficiles que j'oie eu à traiter 
depuis 195 i », a expliqué 
M. François Mitterrand an cours 
du conseil des ministres du mer- 
credi 18 novembre, lorsque 
Furent évoquées les négociations 
du GATT. 

Les débats de celui-ci, comme 
la mise au point de la stratégie 
Française lors du conseil restreint 
qui a suivi, n’ont pu que confir- 
mer le président de la Républi- 
que dans cette analyse. Ccst 


Les Mandais 


.L'Elysée aurait demandé en 
mars 1983 dè placer sur 
écoutas 'l'avocat de la défense. 

page 13 

la grève 
da métro parisien 

La grève des conducteurs de 
métro se poursuit. Direction et 
syndicats se sont séparés mer- 
credi 18 novembre sur un 
constat d’échec, tan (fis que la 
circulation parisienne était blo- 
quée, tant en raison de la grève 
que de la manifestation pay- 
sanne, de la visite du chef de 
rEtat israélien, et... de la pluie. 

P*fl* 17 

Le Zaïre 
à l'abandon 

La pays est en pleine confu- 
sion politique. «Mobutu garde 
las dés du coffra», disent les 
opposants, alors que la situa- 
tion économique apparaît de 
plus en plus catastrophique. 

page 6 

L’immigration 

dans la CEE 

A une très large majorité; le 
Parlement européen a demandé 
que l'on «canalisa de façon 
rationnelle les flux migratoires» 
et que l'on crée c un observa- 
toire européen pour les 
contrôler». ^ 

Mette Cunningham 
à P aris 

Le chorégraphe américain est 
è l'Opéra Garnier, avec sa com- 
pagnie. H y présente sa dernière 
création. Enter : une pièce 
magnifique où plane le senti- 
ment d'une mort apprivoisée. 
Le couronnement de son 
œuvre. page 14 


LIVRES 


■ La parafe brisé effara Round 

■ L'autre visage dé Jung 

■ Ryotaro Shfcia en quête des 
origines ■ Le feuHIetan de 
tâchai Braudem : «Amours tor- 
dues» ■ tfstoires Bttôracres par 
François Bott : «Le fantôme de 
Madame» ■ D'autres mondes 
par Mcole Zand >«La mémoire 


refoulée». 


pages 25 à 36 


taopkt te troero papa U 


pourquoi M, Pierre Bérégovoy a 
annoncé, l’après-midi même à 
P Assemblée nationale, son inten- 
tion d’associer le Parlement, 
d’une manière ou (Tune autre, à 
la position que prendra le gou- 
vernement français. S’il parvenait 
- mais n’est-ce pas un vœu 
pieux? - à éviter que l’opposi- 
tion n’use de cette affaire pour 
critiquer la majorité tors des pro- 
chaines batailles électorales, il est 
certain qu’il obtiendrait une sim- 
plification, mais une simplifica- 
tion seulement partielle, de ce 
dossier. L’affaire est délicate car 


elle pourrait - une fois encore - 
faire naître une contradiction 
entre les intérêts du président de 
la République et ceux des socia- 
listes. 

M. Mitterrand a placé lui- 
même son second septennat sous 
le signe de l’Europe, il ne peut, 
sauf à avouer un échec complet, 
prendre la responsabilité d’une 
crise grave de la construction de 
l’union de P Europe, déjà mise i 
mai par la difficile ratification du 
traité de Maastricht 

lire ht sorte 
et oos informations page 8 


Bioéthique : trois projets de loi 
soumis aux députés 
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MM. Bernard Kouchner, ministre de la santé, Michel Vau- 
zelfe, ministre de ia justice, et Hubert Curien. ministre de Ja 
rechercha, devaient ouvrir, jeudi 19 novembre è l’Assemblée 
nationale, l'examen de trois projets de loi relatifs à la bioéthi- 
que, dont la préparation a duré près de trois ans. Les députés 
se prononceront sur ces textes, mercredi 25 novembre, selon 
la procédure du vote personnel. 

Un page 10 les artfcfas 
de JEAN-YVES NAU et t fHENRI TINCQ 


Les hésitations économiques de M. Clinton 

Stmuh l’actMé et réduire le déficit sont les oljedÈ, apparemment contradictoires, à président êln 


WASHINGTON 


de notre envoyé spécial 

■ M. Bill Clinton a promis, au 
cours de sa campagne électorale, 
de * faire pousser l’économie» 
américaine («gnm ihe economy»), 
comme on dope une plante pour 
lui redonner sa capacité à croître 
et à créer des emplois. Quels 
engrais compte-t-il utiliser? Avant 
même fa table ronde prévue i Lit- 
tlc-Rock (Arkansas), fa démarche 
du président élu commence & se 
préciser. L'économie sera bien sa 
priorité, il l’a confirmé jeudi 
12 novembre à l’occasion de sa 


première conférence de presse 
post-électorale. Et, dans ce 
domaine, son administration sera 
active, déterminée mais modérée. 
A travers un programme fiscal 
pluri-annueL elle tentera de sti- 
muler l’activité tout en réduisant 
le déficit budgétaire. Avec une 
direction, sinon une obsession : la 
croissance. 

Pour le nouveau locataire de fa 
Maison Blanche, 1a perspective 
qui détermine désormais tout le 
reste, et notamment l’échéancier 
de sa stratégie économique, est 
fixée : c’est clairement 1996 et 
l'élection présidentielle! Les Etats- 


Unis devront avoir, à ce 
moment-là, retrouvé une crois- 
sance de 4 % à S % l’an (contre 
moins de 2 % cette année). Sur le 
plan de relance, les experts 
comme les conseillers du prési- 
dent élu (dont M. Robert Shapiro) 
qui s'exprimaient lors du sémi- 
naire organisé du 11 au 
13 novembre par le Washington 
Research Group (du groupe Cré- 
dit lyonnais) parient sur une 
grande prudence du nouveau pré- 
sident. Deux questions centrales 
sont encore débattues parmi ses 
proches. Sur l'ampleur du soutien 
à l’ investissement d’abord. Sur fa 


nécessité d’une forte augmenta- 
tion des impôts ensuite. 

Premier et principal axe de la 
future stratégie de M. Clinton, fa 
relance de l'investissement. Le 
public et le privé. Le matériel 
(routes, machines, équipements...) 
et l'immatériel (recherche et déve- 
loppement, formation profession- 
nelle...). Les grands travaux d'in- 
frastructure et le high-tech. Sur le 
principe, tous les experts approu- 
vent! Des désaccords subsistent 
sur les modalités et l'ampleur de 
ce soutien à l’investissement. 

ERIK iZRAELEWICZ 
Lin b suite page 19 



Alain 

Finkielkraut 

Comment peut-on 
être croate ? 
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Lyon en suspens 

Le süm do maire mr les emé de m ancien directeur 
de campagne, K Botton, pèse sur le climà local 


LYON 


de notre bureau régional 

Lyon file un drôle de brouil- 
lard. Non pas le brouillard atmo- 
sphérique qui lui a taillé, jadis, 
une fausse réputation. Non, en 
cet automne 1992, c'est un 
brouillard politique qui plane 
dans la ville, la laisse en état 
d'apesanteur : M. Pierre Botton, 
homme d’affaires et gendre du 
maire, ne dort plus dans son 
hôtel particulier du boulevard des 
Belges, mais dans une cellule de 
fa prison Saint-Joseph. Inculpé 
à* «abus de biens sociaux », de 
e banqueroute » et de «faux en 
écriture privée, de commerce et de 
banque, et usage». 

Et les justifications de certaines 
des dépenses de scs sociétés par 
des «largesses» pour certains 
journalistes vedettes ou pour le 
maire de Lyon {le Monde du 
1S novembre) accentuent pour le 
moins ce e climat de malaise», 
selon l’expression entendue. 
M- Michel Noir sc refuse, pour le 
moment, à toute déclaration. Il 
se veut seulement «un père qui 
pense d’abord à [sa ] fille». 

Mais chacun sait que ccs der- 
niers événements ne pourront pas 
ne pas figurer dans la rebondis- 
sante chronique familiale, com- 


posée de brouilles et de réconci- 
liations tout aussi spectaculaires 
entre un maire et celui qui fut 
son directeur de campagne 
technique et financier pour l'élec- 
tion municipale de mars 1989. 
Le PS du' Rhône, par fa voix de 
son secrétaire départemental, 
M. Yvon Deschamps, demande 
ainsi que « M. Noir rende enfin 
publics les comptes de sa cam- 
pagne électorale, comme il s’y 
était engagé», e Afin , poursuit 
M. Deschamps, de lever toute 
ambiguïté, que cette ville ne souf- 
fre plus d’un doute permanent. » 

Le chef de file des socialistes 
lyonnais, M. Gérard Cbllomb, se 
veut plus féroce : « Michel Noir 
n’a pas été élu sur des idées. Il 
n’en a pas. C’est un produit 
médiatique du style Paris-Match : 
beaucoup de photos, mais peu de 
texte. François- Henri de Virieu, 
un expert en la matière, l’a tris 
bien démontré dans son livre fa 
Médiacratic. Avec un passage 
remarquable qui relate la candi- 
dature de Michel Noir à la mairie 
de Lyon, sur TF l face à Patrick 
Poivre d’Arvor. » 

BRUNO CAUSSÊ 
et ROBERT MARMOZ 
Lire b sorte page 8 
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DEBATS 


Europe 


Service public : une nouvelle frontière 


par Emile Zuccarelli 


L ’ ACTUALITÉ récente a été 
marquée par un événement 
qui fera date dans ['histoire 
de la construction européenne. Pas- 
sée relativement inaperçue, la grève 
des cheminots européens est en fait 
un événement considérable : non 
seulement parce que pour la pre- 
mière fois dans l’Europe des Douze 
des salariés ont mené 1e même jour 
une grève commune, mais aussi 
parce que certains mots d'ordre de 
cette grève portaient sur Tua des 
grands enjeux de la construction 
européenne : la pérennité des grands 
services publics marchands. 

L'Europe est en effet soumise 
actuellement i une extraordinaire 
pression de dérégulation visant 
à imposer les règles de concurrence 
dans toutes les activités. Depuis 
quelques années se déroule au sein 
de la Communauté une bataille très 
âpre autour des grands secteurs 
dotés de services publics à caractère 
industriel et commercial : transports, 
énergie, télécommunications, postes, 
distribution et traitement des eaux, 
etc. 

Cette bataille se déroule selon un 
scénario constant : le commissaire 
en charge de la concurrence à la 
Commission des Communautés 
européennes émet des propositions 
pour réduire ou faire disparaître le 
monopole ou la réglementation spé- 
cifique du secteur visé. Ces proposi- 
tions dorment en général lieu à des 
discussions tendues entre les Etats 
membres et aboutissent souvent à 
un compromis dans lequel le champ 
«faction du service public est dimi- 
nué au profit des activités concur- 
rentielles. Puis quelques années plus 
tard, la Commission revient à la 
charge et propose un nouveau pas 
vers ta déréglementation. Progressi- 
vement le champ du monopole, qui 
rend possible l'exercice des missions 
de service public, se réduit. 

Ce scénario s’est déroulé dans la 
plupart des secteurs précités. Dans le 
domaine du transport aérien la libre 
concurrence est devenue le seul 
objectif affiché. Dans celui des télé- 
communications, malgré la mise en 
oeuvre, en 1989, d’un compromis 
visant A assurer 1’équQibre entre ser- 
vice public et concurrence, Sir Leon 
Brittan, le commissaire européen 
chargé de la concurrence, vice-prési- 
dent de la Commission des Commu- 
nautés européennes, vient d’engager 
une nouvelle offensive contre les 
monopoles des opérateurs publics et 
prodaine ouvertement sa volonté de 
libéraliser intégralement le secteur. 
Le secteur de l’énergie, en particulier 
de l’électricité et du gaz, est le 
théâtre d’un scénario de même 
nature qui se traduit d'ailleurs par 
une plainte devant la Cour de jus- 
tice des Communautés. Les trans- 
ports ne sont pas épargnés : la direc- 
tion de la concurrence remet en 
cause les « ententes » entre les socié- 
tés publiques de chemin de fer, et 
certains souhaiteraient que les socié- 
tés privées puisent avoir accès aux 


infrastructures, c’est-à-dire faire rou- 
ler des trains privés sur les rails des 
sociétés publiques. La Poste, quant à 
elle, est en pleine préparation d'une 
réglementation européenne qui défi- 
nira les domaines respectifs de la 
conc ur rence et du monopole. 

Mais cette Fièvre dérégulatrice 
n’est pas le seul fait de Leon Brittan. 
Dans les Etats membres certains 
gouvernements poussent dans cette 
voie. Cest bien sûr le cas de la 
Grande-Bretagne, mais aussi des 
Pays-Bas ou du Danemark. En 
France, le débat est plus feutré. 
Mais certaines prises de position 
récentes montrent que celui-ci va se 
développer. L’opposition parlemen- 
taire propose un gigantesque pro- 
gramme de privatisations - si l’on 
en juge par les 300 milliards de 
francs avancés par le RPR - qui 
touchera nécessairement certains ser- 
vices publics. M. Jacques Godfrain, 
député RPR, a, d'ailleurs, évoqué 
très clairement la privatisation de 
Fiance Télécom. 

La cohésion 
sociale 

Nous sommes donc au cœur d’un 
vrai débat politique, à l’échelle 
continentale, dont l'issue est incer- 
taine, mais qui comporte des enjeux 
considérables pour notre société. Car 
lesgrands services publics ont - par 
définition - des missions et des res- 
ponsabilités d’intérêt général tou- 
chant l'ensemble de la collectivité. A 
cet égard. 3 convient, pour être pré- 
cis, de bien différencier, d’une part, 
ce qui relève de l'activité de service 
public et, d'autre part, le statut et le 
mode d'organisation de l’institution 
en charge de cette activité. En effet 
une activité de service public n’est 
pas nécessairement asnrée par pn 
organisme public.. La collectivité 
peut confier des missions de service 
public aussi bien à des organismes 
publics - par exemple la SNCF ou 
La Poste - qu’à des entreprises pri- 
vées - le secteur de la distribution 
des eaux par exemple - auxquelles 
Ton impose un cahier des charges. 

En général ce cahier des charges, 
quel que soit le statut de l'institution 
concernée, prévoit les obligations 
d’intérêt général : égalité de traite- 
ment des assors, universalité, qua- 
lité et disponibilité des prestations, 
neutralité, participation à l’aménage- 
ment du territoire, participation à 
des politiques sociales ou publiques 
particulières, etc. 

En contrepartie de ces obligations, 
l’entreprise en charge du service 
public dispose de droits particuliers : 
le monopole de l’activité sur un 
ensemble de services ou sur tout ou 
partie du territoire ; la possibilité de 
pratiquer la péréquation des tarife - 
l'entreprise pouvant fixer sur cer- 
tains services eu sur des aires géo- 
graphiques des prix inférieurs aux 
coûts, les pertes étant compensées 
par les garas obtenus grâce à des 
niveaux de prix supérieurs aux coûts 
sur d’autres prestations ou sur d'au- 


tres zones géographiques ; les droits 
particuliers peuvent aussi porter par 
exemple sur le régime de responsabi- 
lité juridique de l’opérateur. Bref le 
service public à la française, c’est un 
ensemble de droits et d'obligations 
concourant à l’exercice équilibré de 
missions d’intérêt général. Cest 
pourquoi le premier enjeu, pour la 
France comme pour ses partenaires, 
est celui de la cohésion économique 
et sociale du pays. 

Ce que proposent les partisans de 
la déréglementation,' c’est tout 
d’abord la fin de la péréquation tari- 
faire. Prenons un exemple : une 
entreprise privée de télécommunica- 
tions, sans obligation de service 
public, pourrait offrir ses services 
entre Paris et Lyon, liaison particu- 
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que 

amortir avec un trafic très élevé. 
Pour éviter de disparaître de cette 
liaison par le jeu de la concurrence, 
France Télécom sera obligée de s'ali- 
gner sur les tarife de l’entreprise pri- 
vée sur Paris-Lyon. Mais que 
devient donc le prix de la communi- 
cation entre Paris et La Rochelle? 
Cette liaison étant moins profitable, 
la concurrence privée ne cherchera 
pas à s’y installer. France Télécom 
maintiendra donc des tarifs sur 
- Paris-La Rochelle plus élevés que 
sur Paris-Lyon. 

Cela signifie que, selon l'endroit 
où il habite, le citoyen n’aurait pas 
les mêmes conditions d’accès aux 
moyens de communication et le 
même cadre de développement éco- 
nomique. Ce scénario cata- 
strophe n’est pas une vue de 
l'esprit : c'est en effet ce que prati- 
que actuellement l'opérateur British 
Telecom en Grande-Bretagne. 

Mais la déréglementation, c’est 
aussi un accès inégal aux grands ser- 
vices nationaux. Les particuliers ou 
ks entreprises qui peuvent « payer » 
auraient droit à un service de distri- 
bution d’eau, d’électricité ou de télé- 
phone proportionné à leur revenu, 
puisque le critère d’accès serait 
fonde sur le seul rapport m a r c h a nd . 

La déréglementation, c'est un pays 
doté de grandes autoroutes de com- 
munication. et d’équipements sur les 
axes à haute profitabilité que sépa- 
rent des déserts. Les opérateurs pri- 
vés s'installeront de fait essentielle- 
ment dans les grandes métropoles à 
forte densité économique. Ce serait 
donc le renoncement à l’aménage^ 
ment harmonieux du territoire, qui 
est Fun des fondements de notre 
cohésion nationale. Ce serait - a 
fortiori - Fabandon de toute politi- 
que d'aménagement à récbelle euro- 
péenne. La dérégulation, c’est la fin 
de F «c universalité » de service 
rendu. Le service universel devien- 
dra l’exception et l'inégalité des ser- 
vices la 


Apprentis 

sorciers 

L'enjeu de la déréglementation, 
c’est aussi us eqjen industriel : les 
grandes réalisations technologiques 
qui sont aujourd'hui accessibles à 
tout Français, et & toute entreprise, 
comme le Minitel, le téléphone 
numérisé, le TGV, ont été rendues 
possibles grâce à des structures de 
service public puissantes et capables 
de mener des programmes sur lon- 
gue période. La fragmentation de 
” activité et des opérateurs, consé- 
quence inéluctable de la dèréguia- 
tion,. rendrait à l’évidence la réalisa- 
tion de tels projets très 
hypothétique. Ainsi, derrière les 
attaques contre les grands services 
publics, industriels et commerciaux, 
se prépare une remise en cause fon- 
damentale de Ja cohésion économi- 
que et sociale du pays, et demain de 
L’Europe. Car les communications, 
Fénergte et les transports sont le sys- 
tème nerveux de notre écon o mie et 
de la vie sociale. 

Cette remise en cause est souvent 
le fait d’apprentis sorciers qui ne 
nient pas les ris 
cette i 

le sociaL , . 

ques, Os répondent : Q suffit que le 
service public soit subventionné par 
la collectivité. Mais ce modèle, ce 
sont des entreprises privées très ren- 
tables et des établissements publics 
très déficitaires. Le risque de cette 
conception, c'est la paupérisation 
p ro g ress i ve du service pub De. Risque 
d'autant plus grand que ce sont les 
mêmes zélateurs de la concurrence 
généralisée qui prônent une réduc- 
tion de la dépense publique et de b 
redistribution nationale. 


faire face à cette offoa- 


Alors que t 
rive généralisée contre les services 
publics? L’action passe selon moi 
par quatre voies : réaffirmer sans 
état d'âme les principes légitimes du 
service public, donner les moyens de 
développement aux grands opéra- 
teurs de service public, engager un 
vrai débat avec les représentants du 
personnel et les usagers concernés. 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


tenir à Bruxelles un discours 
concerté et cohérent. 

En premier lien, on ne gagnera 
pas cette bataille si on ne rappelle 
pas clairement les grands principes 
du service public : la continuité spa- 
tiale et temporelle, l’égalité d’accès, 
b flexibilité, c'est-à-dire la recherche 
permanente de la satisfaction de 
besoins évolutifs des usagers, l'uni- 
versalité bien sûr, la participation à 
des missions d'intérêt national (amé- 
nagement du territoire, défense, 
sécurité, maintien des mesures, pro- 
tection de renvironnement, etc.). 

Mais l'affirmation des principes 
ne suffit pas. Ü finit doter les grands 
services publics des moyens de leur 
développement L’exigence, c’est 
d’abord qu'ils disposent d’un cadre 
de gestion et de relations avec FHat 
clarifié. L’efficacité du service public 
dépend de la pratique de l'autono- 
mie de gestion laissée aux entre- 
prises qui en sont en charge. L'équi- 
libre est souvent difficile. O faut 
laisser les marges d'action néces- 
saires tout en veillant scrupuleuse- 
ment au respect des régies du jeu et 
des cahiers des charges qui s’uapty 
jsent à ces entreprises. 

Cria passe, notamment, par le 
renforcement des contrats de plan 
avec l’Etat Cest ce que le gouverne- 
ment a engagé depuis quatre ans. 
Cria concerne tout particulièrement 
la définition (Tune politique tarifaire 
et d'investissement pluriannuelle. 
Cela passe aussi par la reconnais- 
sance accordée aux services publics 
d’exercer leurs activités tant dans le 
domaine concurrentiel que dans le 
monopole. L’exemple de La Poste et 
de France Télécom montre que les 
missions, de service public peuvent 
profiter des exigences des services 
concurrentiels et que, à l’inverse, les 
relations commeraaks peuvent s’en- 
richir de la pratique dn service 
public. 

Un enjeu 
européen 

Deuxième axe,'lâ moderwsarroh 
du service public ne peut être enga- 
gée de façon technocratique. Le ser- 
vice public appartient à. la coüecti- 
viré. H est donc nécessaire que les 
grandes orientations soient fixées 
dans le cadre d’un débat public et 
placées sous le contrôle de la repré- 
sentation nationale. Pour ce foire, il 
fout associer encore davantage les 
usagers et les personnels à la gestion 
des services publics. Cette action est 
largement menée dans les grand» 
entreprises publiques. Mais efle doit 
sans doute être renforcée au niveau 
locaL Quant au Parlement, je pro- 
pose que Ton s’inspire de la for mule 
qui a été mise en place aux PTT 
avec succès : une commisrioa cran- 
posée de parlementaires et de per- 
sonnalités qualifiées est chargée de 
suivre la vie des grandes entreprises 
sous tutelle et donne son avis sur les 
grandes décisions ou textes concer- 
nant le service publia 

Mais il fout aussi engager un vrai 
débat avec les organisations syndi- 
cales. il n’y a pas de modernisation 
du service public sans modernisation 
de la gestion et sans motivation des 
hommes et des femmes du service 
public. Cest donc par la négocia- 
tion, par des contrats d'objectifs que 
nous pourrons progresser, avec les 
grandes organisations syndicales, car 
ce que je propose - des services 
bbcs conquérants - est la meiS- 
garantie pour l’avenir du per- 
sonnel concerné. 

Enfin, quatrième axe d’action, il 
faut tenir à Bruxelles un discours 
concerté sur le service publia Ce qui 
se p asse dans le secteur ferroviaire, 
des PTT ou de l'énergie comporte 
des analogies fortes. Les ministres 
représentant la France défendent 
actuellement les mêmes valeurs. 
Mais nous devons renforcer notre 
position, soit en proposant un débat 
« horizontal » sur le service public 
en Europe, soit, dam chaque secteur 
conc e rn é , en posant le préalable de 
la pérennité du service public à 
toute disc ussi on sur l’évolution de la 
réglementation. 

Notre objectif est simple : il fout 
convaincre nos partenaires de l'im- 
portance de cet eqjeu pour l'Europe. 
Soit nous parvenons a faire prévu- 
loir au niveau européen les principes 
du service public qui justifient une 
réglementation spécifique face aux 
principes de libre concurrence et 
nous aurons préservé 1a cohésion 
européenne ; soit la voie d’un libéra- 
lisme sauvage l’emporte et nous 
nous engageons dans une Europe à 
deux vitesses. Mon choix est clair. 
L’Europe doit se construire autour 
des grandes valeurs permettant d'as- 
surer la cohésion sociale et économi- 
que. H s’agit d’une nouvelle frontière 
pour l’action communautaire. Elle 
est à notre portée. 

► Emile Zuccarelli est ministre 
des Postes et Télécommunica- 
tions. 


Y a-t-il une démocratie 
après le communisme? 


La démocratie est lente à 
s’installer dans les ex-pays 
communistes. Mais si la Rus- 
sie semble avoir pau évolué, 
une c émergence de la 
société chrite* est perceptible 
en Europe contrarie. 

Le communisme une fois 
abattu, beaucoup, en Occident, 
ont pu penser que les pays libé- 
rés se dirigeraient spontané- 
ment vers leur destin naturel : le 
BbéraUsme et ta démocratie. Les 
évolutions observées depuis 
trois ans montrent que le che- 
min à parcourir reste encore 
bien long. C'est dans Fex- 
« patrie du socialisme»., en Rus- 
sie. que la transition paraît la 
plus difficile. A lire dans la 
revue Etudes l ‘article de Léo nid 
Sedov. du Centre d'études de 
l'opinion publique de Moscou, 
on peut môme se demander si 
eHe est vraiment en route. 

leonid Sedov observe que 
rien ne paraît avoir changé dans 
le comportement et l'état d'es- 
prit des Russes. Ceux-ci ont 
parfaitement accepté de voir les 
anciens bureaucrates staliniens 
se recycler sans vergogne dans 
les nouvelles instances diri- 
geantes et les entreprises priva- 
tisées, et devenir ainsi les prin- 
cipaux bénéficiaires du 
changement qui devait les 
expulser. Tous les sondages, 
explique Leonid Sedov, mon- 
trent que la mentalité russe 
demeure la même et que les 
c valeurs » libérales sont loin 
d’avoir fait four percée : les 
Russes commuent d'attendre de 
l’Etat qu’il assure à tous des 
revenus modestes mais garantis 
et ils ne croient guère aux ver- 
tus de l' Initiative individuelle, ils 
regrettent (a chute de l'empire 
et continuent d'accorder une 
relative confiance... au KGB. 

.i'IU»* .* *» a . 

Pour Leonid Sedov. ose réac- 
tions s'expliquent par des traits 
permanents de la personnalité 
russë; dans laquelle «le collec- 
tif» - Etat, empire, patrie, parti. 
Eglise... - l'a toujours emporté 
sur l'individu et qui pousse à 
subir l’autorité des groupas et 
des puissants, t Tout indique, 
écrit Leonid Sedov, que nous 
abordons actuellement une nou- 
velle phase autoritaire dans, 
laquelle , comme au cours de 
toutes les périodes post-totali- 
taires antérieures, TEtat relâche 
sa pression directe sur le peu- 
ple, tandis qu'une armée de 
fonctionnaires se disperse pour 
s'engager dans des activités 
d’ordre privé, comme ce fut le 
cas de la noblesse après le 
règne de Pierre le Grand. » 

Loin 

des capitales 

L’impression qui se dégage 
du dossier que la Lettre kttema- 
tionafe consacre à (s «Russie 
libérée, Russie brouillée» n’est 
guère différente. Si l’académi- 
cien D. S. Ukhatchev refuse le 
mythe selon lequel le peuple 
russe aurait «une Sme d'es- 
clave». il souligne l'ambiva- 
lence, qui four fait toujours refu- 
ser e/e Juste milieu » et les 
conduit à se précipiter vers les 
extrêmes. « Nous assistons 
maintenant, écrit-il, è la résur- 
gence de ces tendances chez le 
peuple russe, porté tout à la 
fois vers la Bfoné et le despo- 
tisme.» 

Et Georges Nivat observe è 
quel point l’explosion de fiberté 
et de créativité qui a marqué la 
perestroïka est maintenant 
retombée. Les revues, les jour- 
naux qui se sont multipliés ne 
paraissent plus. Les publications 
de livres nouveaux ou censurés 
est interrompue. Les théâtres se 
vident. Par manque d'argent et 
de papier. Mais aussi parce que 
cela n’intéresse plus personne. 
Et dans le vide culturel qui s'est 
instauré, on petit entendre les 
nostalgiques de Staline ou les 
ultranationalistes se mêler aux 
nihilistes post-modernistes. 
Pour Georges Nivat, ce n'est 
plus à Moscou qu'B fout cher- 
cher les signes d'une hventivité 
sociale et intellectuelle, mais 
sans doutg dans la province 
russe, «réserve de talents sans 
foi», qui peut-être «sauvera la 
Russie». 


rütés..., c'est aussi l'espoir que 
nourrissent les rédacteurs du 
dossier consacré, dans la Nou- 
velle Alternative à «l'émergence 
de la société civile en Europe 
centrale et balkanique». Si la 
situation dans tes anciens «pays 
satellites» reste incertaine, les 
signes d'une reconstruction 
démocratique n'en sont pas 
moins visibles. Dans la quasi-to- 
talité d’entre eux, constate le 
juriste pragois Frédéric WehriÔ, 
des législations nouvelles ont 
été adoptées permettant aux 
libertés fondamentales de s'ex- 
primer : droit d'assobfotion et 
de réunion, liberté d'opinion et 
de otite. 

Pour Andrzej Bychard, direc- 
teur de l'Institut de philosophie 
et de sociologie de l'académie 
polonaise des sciences, la 
société civile en Pologne est en 
train de se reconstituer h partir 
des activités économiques et de 
la vie locale. «De nombreuses 
initiatives locales ont vu le jour ; 
à partir de clubs et d'associa- 
tions d'hommes d'affaires, qui 
sont déjà une forme de repré- 
sentation de l'influence des 
classes moyennes. De nom- 
breux groupes d'aide mutuelle 
sont apparus et ils sont très 
actifs.» 

Des phénomènes analogues 
sont perceptibles en Tchécoslo- 
vaquie, en Hongrie et même en 
Roumanie. € Fondations, clubs, 
mouvements de toutes sortes 
dont la création est favorisée 
par une large fiberté d’associa- 
tion se jettent, en cette période 
fiévreuse, à /'assaut des perds 
politiques et vont au-ctaft de 
Jeur vocation première », 
observa le politologue tchèque 
Frantisek Samafik. 

Plaidoyer pour 
tes «petites nations» 

• 'i-h- > »V »»/ y m»» HW 

La démocratie naissante 
n'est-efle pas menacée par Je 
i nationatisme yàfil.-vartçnt an 
EuropedeTEsia pris un essor 
souvent explosif? Le Messager 
européen, dans le dossier qu'il 
consacra à «La Yougoslavie : 
prison des peuples», ne te croit 
pas. Pour Robert Legros, nation 
et démocratie sont complémen- 
taires, dans la mesure où la 
nation est le cadre naturel où 
s'exerce la vie politique 

C'est pourquoi l'essayiste 
croate Drazen Katunarfc plaide 
pour l’existence en Europe des 
« petites nations », seul cadre 
permettant aux peuples sortant 
de l’oppression communiste de 
retrouver leurs racines et leur 
identité. « Défendre aujourd'hui 
h sens de la nation, écrit-il, et 
surtout de h petite nation, veut 
dire défendre l'individu et la 
possibilité institutionnelle et 
émotive qui doit lui être donnée 
d'assurer sa vitalité et son 
emprise sur son propre destin. 
Qu'eBe sort petite ou grande, h 
nation demeure un cedre privSé- 
gié et nécessaire è la préserva- 
tion de l’identité, de te mémoire , 
de te culture de chaque peuple 
et de chaque individu particu- 
lier.» 

La restauration de la démo- 
cratie passerait-elle par ceffe 
des nations? La question mérita 
d’fltre posée et peut-être est-ce 
précisément cette absence qu 
pèse sur la Russie, expliquant 
son désarroi actuel. C'est ce 
que laisse entendre Georges 
Nivat, lorsqu’il écrit dans son 
article de la Lettre Internatio- 
nale : «Le prob&me est brutale- 
ment posé de l'identité russe : 
qu'est-ce que h Russie? Existe- 
t-elle? Certains se désespd-' 
tant... L'empire mort, resttht-3 
une nation russe? La nation 
russe n’a pour ainsi dire jamais 
«fora en dehors de T empire et 
rampe» rendait inutSe la défini- 
tion d'une ration russe. » 

C'est pourquoi, sans doute, 
tes métras de l’ex-enyrire sont 
puis démunis pour reconstruire 
(avenir que les peuples qu’ils,, 
swawit asservis. 

► Etudes. Novembre. 50 F. 
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TCHÉCOSLOVAQUE 

La loi sur la partition en échec 
devant le Parlement fédéral 


L'Assemblée fédérale a 
rejeté pour la deuxième fois, 
mercredi 18 novembre, un 
projet de loi constitutionnel 
sur la séparation de la Fédéra- 
tion tchécoslovaque. 

Mais ce vote, intervenu àl 
trois voix près, laisse la voie! 
ouverts à un compromis alors, 
que. la veille, les Parlements 
tchèque et slovaque avaient 
voté en faveur de ce même 
texte qui proclame la fin des 
institutions fédérales le 
31 décembre 1992. 


PRAGUE 


dé notre correspondant 


Le 1 er octobre dernier, c'était (a 
gauche tchèque et les anti-indépen- 
dantbtes slovaques qui avaient fait 
échouer un projet de loi comparable 
devant F Assemblée fédérale. Cette 
fois-ci, cc sont les seuls Slovaques 
dont trois -voix ont manqué a la 
Chambre des Nations, alors qu’à la 
Chambre du Peuple Je projet de loi 
constitutionnelle a recueilli la majo- 
rité requise plus dix voix. 

- Cdà ouvre la voie au travail d’une 
commission de conciliation et à un 
nouveau vote, qui devrait avoir lieu, 
mardi prochain, dans la seule Cham- 
bre des Nations. Ce second raté, 
intervenu après plus de 


douze heures de débats dramatiques, 
a été provoqué par une partie des 
ex-communistes slovaques du Parti 
de la gauche démocratique (SDL), 
deuxième parti slovaque, qui avait 
soutenu le Mouvement pour une Slo- 
vaquie démocratique (HZDS) du pre- 
mier ministre Vladimir Medar dans 
son mouvement vêts l'indépendance, 
mais qui hésite maintenant à franchir 
le Rubioon. Les ex-communistes slo- 
vaques ont ainsi soutenu un projet 
d'amendement, présenté une nouvelle 
fois en vain mer c re d i par les sodaux- 
démocratcs tchèques, prévoyant l'or- 
ganisation d’un référendum de ratifi- 
cation de la loi, le 19 décembre pro- 
chain. 


Le parti de M. Medar doit donc 
convaincre d'ici mardi trois autres 


députés du SDL de voter pour le 
projet, le HZDS ne pouvant compter 
sur un changement d'attitude des 
chrétiens-démocrates slovaques ni des 
députés de la minorité hongroise. A 
moins que le prix à payer ne semble 
trop élevé au premier ministre slova- 
que. Mais dans ce cas, M. Medar 
pourrait contourner l'Assemblée fédé- 
rale et s’entendre avec son homolo- 
gue tchèque Vadav Klaus, qui a 
obtenu, à l'arraché, le soutien néces- 
saire à la séparation du côté tchèque. 

L'initiative reviendrait alors aux 
Conseils nationaux (Parlements tchè- 
que et slovaque), qui décréteraient 
d'eux-mèraes la dissolution de la 
Fédération agonisante. 


ESPAGNE : l’assassinat (Tune jeune Dominicaine 

L’extrême droite excite 
ies passions xénophobes 


La mort d'une jeune ressortis- 
sante de la République domini- 
caine âgée de trente-trois ans, 
Lucreda Pérez Martos, vendredi 
soir 13 novembre, suscite polé- 
miques et réactions xénophobes 
à Madrid. 

MADRID 


do notre correspondant 


MARTIN PUCHTA 


Crime raciste, règlement de 
comptes ou tout simplement 
erreur? Aucune des hypothèses ne 
peut être écartée. Le ministre de 
rintéricur, M. José Luis Corcucra, 
ne privilégie aucune piste. La Guar- 
dia civil penche plutôt pour l'assas- 
sinat par un groupe d'extrême 
droite. Le meurtre ressemble à une 
exécution. Quatre hommes mas- 


Une personnalité 
algérienne appelle 
les pays musulmans 
à aider la Bosnie 

GENÈVE 


de notre correspondante 


Rappelant le témoignage publié 
sous sa signature et celle de 
Sadruddin Agha Khan dans le 
Monde du 4 novembre, M. Abdel- 
kader Cbandcrli, oui fut le premier 
ambassadeur d'Algérie auprès des. 
Nations unies, souhaite user de son 
«devoir d’ingérence» pour repro- 
cher aux pays musulmans, dans le 
Journal de Genève du 18 novem- 
bre, leur inaction face eau géno- 
cide» de leurs coreligionnaires bos- 
niaques. 


k Celle immense mouvance isla- 
mique. écrit-il, regarde, elle aussi, 
sans rien faire un meurtre collectif 
s'accomplir sous ses yeux, sans 
intervenir .et sans aider ceux qui 
essaient d'apporter un soutien deri- 
à am~ÿti t mi Mourp-Xtuc 
Ion nous aise .que rfes nations 
appartenant à ce momie islamique 
ont au moins apporté une contribu- 
tion financière aux nations euro- 
péennes qui ont bien voulu accueil- 
lir une petite partie de la triste 
cohorte de réfugiés musulmans de 
Bosnie. Que Von nous dise que les 
célèbres détenteurs de pétradollan 
ont décidé d’affecter pendant un 
mois 0,01 % de leurs recettes à 
l'aide aux réfugiés de Bosnie. Que 
l’on nous montre quelques-unes des 


pages entières financées _ par ces 
. memes riches permit 


tiers afin d’aler- 
ter dans ta presse internationale 
publique mondiale 


l’opinion pi 
drame de l\ 


‘ex- Yougoslavie.» 


sur le 


Constatant qu’en Occident on 
estime n’avoir plus les moyens 
d’une vaste politique d’assistance, 
il imagine que « certaines muions 
musulmanes, ayant à la fois l es- 


pace etj'argenl. poumneMpnmdre 


même symboliquement. 

pour proposer de sauver la vie à 
quelques petits groupes de femmes 
et ifenfants désespérés». 


La situation dans l’ex-Yougoslavie 

L’«an I» à Vukovar 

Les Serbes ont célébré la « libération » de l'ancienne ville-martyre de Croatie 


VUKOVAR (Slavonie orientale) 


die notre envoyée spéciale 


Sous une pluie battante, le lieu- 
tenant-colonel Vcsclin Sljivancanin 
s'exclame : e/ci. c’est la Yougosla- 
vie. c’est la Serbie!» Au milieu des 
ruines de Vukovar, sur une place 
centrale qui porte encore les 
empreintes de la guerre, près dtin 
millier de personnes s’étalent ras- 
semblées, mercredi 18 novembre, 
pour célébrer T «an I». 

Une centaine de soldats en uni- 
forme présentaient les armes. A 
leurs côtés, quelques femmes en 


personnes s'efforcent d'y vivre nor- 
malement. Mercredi, leurs visages 
sont restés graves. Le premier anni- 
versaire delà «libération de Vuko- 
var» n’aura suscité aucune eupho- 
rie. A soixante-dix ans, Jelcna n'a 
rien à célébrer. EUc a tout perdu 

K Tant le siège, qu'elle a passé au 
d'une cave. Sa maison ayant 
été détruite, clic a emménagé dans 
un appartement aux vitres cassées, 
sans chauffage. Chaque jour, elle se 
rend & la mairie de son quartier 
pour recevoir un demi-pain. 


Depuis que Vukovar est passée 
intime : 


pleurs arboraient le portrait d'un 
fils h 


tombé sur le champ de bataille. 
Vétérans du siège le plus sanglant 
de Cra 


de la guerre de Croatie, rescapés de 
l'enfer de Vukovar et personnalités 
politiques serbes scandaient tous 
ensemble:. « Vive la Serbie!» 


Quelques instants plus tôt, l'un 
des commandants d'une unité serbe 
de Vukovar avait évoqué « la 
fierté» de cette ville « libérée». 
« Vukovar est en ruinés mais nous la 
reconstruirons. L’important , c’est 


sous contrôle serbe et a été îr 
à la «République serbe de Kra- 
jina», autoproclamée sur les terri- 
toires occupés de Croatie, clic ne 
touche plus sa retraite. Elle doit 
daheae- contenter de raide soeiale 
de la Krajina, qui s'élève à environ 
60 francs par mois. Mats Jdena ne 
s& .plaint. -pas,, cUK,git heureuse que 
la 'paix soit revenue et que T «on ne 
tire plus». Elle se demande tout de 
même pourquoi 9 a fallu détruire la 
ville à ce point— 


cinq cents ouvriers. Pour ceux qui 
se sont battus Fan née dernière à 
Vukovar et pour les dirigeants qui 
ont encouragé la rébellion serbe 
contre l’indépendance de la Croatie 
dans ses frontières internationales, 
le 18 novembre symbolise une 
grande victoire dont ele peuple 
serbe doit être fier». En effet, la 
reddition de Farinée croate à Vuko- 
var a permis aux forces serbes de 
parachever les conquêtes qu’elles 
s'étaient fixées en Croatie. Quelques 
semaines plus tard, la guerre se ter- 
minait tandis qu'un plan de paix 
des Nations unies conduisait au 
déploiement de «casques bleus» 
dans les territoires de Croatie 
contrôlés par les Serbes. 

Le lieutenant-colonel Veselin Slji- 
vaücanfn, officier "supérieur de "la 
nouvelle armée yougoslave, qui 
conunandait-à l'automne dernier les 
opérations sur Vukovar,. se. moque 
bien des termes tic ce plan ainsi 
que des principes établis par la 
communauté internationale à la 


lait de Vukovar, e royaume de la 
mort». Quelques heures plus tard, 
Veselin Sljivancanin prenait le 
contrôle de la ville et pénétrait dans 
l'hôpital. Selon le rapporteur spécial 
de l’ONU Tadeusz Mazowiecki, 
cent soixante-quinze patients 
croates auraient été évacués et exé- 1 
cutés. 


Leurs corps devraient se trouver 
dans le charnier aux environs de 
Vukovar. Remarquant qu'il devait 
y avoir beaucoup de charniers à 
Vukovar où l'on enterrait les vic- 
times des affrontements, M. Slji- 
vancanin a catégoriquement affirmé 
que l'armée ne pratiquait pas d'exé- 
cutions sommaires. Or l’année fédé- 
rale avait à l'époque socs son com- 
mandement toutes les formations 
paramilitaires 1K les volontaires qui 
se battaient sur le front. Un an 
après la fin du siège de Vukovar, 
trois millg personnes. sont,, .epeore 
portées disparues. 


FLORENCE HARTMANN 


Conférence de paix sur rex-You^os- 


que l'air y soit enfin pur et que nous 
expirer libre, 


puissions y respirer librement- » 

Il y a un an, jour pour jour, cette 
ville riante et prospère de Test de. la 
Croatie (Slavonie) tombait aux 
mains de l'armée fédérale et des 
paramilitaires serbes après quatre- 
vingt-six jours de siège. De cctlc 
ville de cinquante-cinq mille habi- 
tants peuplée de Croates, de Serbes 
et de nombreuses minorités cthni- 


de U aorte 


Plus de huit cents personnes, 
retraités ou chômeurs, viennent 
quotidiennement chercher du pain 
i la mairie. Les autorités de Vuko- 


tntes, il ne restait que des gravats et 
des ccndr 


1 res. 


var ont essayé de remettre sur pied 
une partie des ac ' 


Un an après, Vukovar a toujours 
des airs de ville fantôme. Rien ne 
semble avoir bougé* comme si le 
temps y. avait été arrêté. Les mai- 
sons éventrées, les toits effondrés, 
les éclats de verre sont restés tels 
quels. Même si quelques milliers de 


activités économi- 
de h villa Plusieurs cafés et 
jNcerics ont été ouverts récemment 
dans des bâtiments partiellement 
endommagés et deux usines situées 
à l'extérieur de la ville, qui 
employaient avant la guerre plus de 
vingt-deux raille personnes, ont déjà 
réembauché quelque deux mille 


la vie concernant, notamment, 
tangibilité des frontières et la non- 
reconnaissance de la politique de 
fait accompli. «L'Europe et le 
monde doivent savoir que nous ne 
trahirons pas la cause pour laquelle 
nos soldats se sont battus et sont 
morts». Or, en Croatie comme en 
Bosnie, l’armée fédérale yougoslave 
est intervenue pour aider les Serbes 
à tracer les contours de ce qu'ils 
revendiquaient comme leurs terri- 
toires ethniques, afin de les ratta- 
cher à la Serbie. 


Le déchaînement de haine et de 
violence des unités serbes avait 
poussé M** Vesna Bosanac, la 
directrice (croate) de l'hôpital de 
Vukovar, à adresser plusieurs 
appels à la communauté internatio- 
nale, dont le dernier, rédigé juste 
avant la reddition des Croates, par- 


Pour sa part, Sadruddin Agha 
Khan est intervenu à la télévision 
suisse romande pour lancer un 
appel avec d’autres hautes person- 
nalités - dont les anciens prési- 
dents des Etats-Unis Gcrald Ford 
et Ronald Reagan et l’ancien pre- 
mier ministre britannique Margaret 
Thatcher - pour que * la 
conscience humaine s’exprime haut 
et fort sans larder » afin notam- 
ment de venir en aide aux victimes 
d e u la tentative de génocide» qui 
se poursuit eu Bosnie A la ques- 
tion de savoir s’il n'était pas déjà 
trop tard, il a répondu, notam- 
ment, que le moment était oppor- 
tun e pour sensibiliser la nouvelle 
équipe américaine», car, comme le 
précise cet appel, «la barbarie peut 
et doit être arrêtée, sans quoi la 
tragédie débordera loin au-delà des 
frontières de la Bosnie». 

ISABELLE VtCHNIAC 


q TADJIKISTAN : an chef de la 
sécurité assassiné à Douchanbé. - 
Le vice-président du Comité pour 
la sécurité nationale, M. Qjourabck 
Aminov, a été assassiné, mercredi 
18 novembre, à Douchanbé, la 
capitule du Tadjikistan déchiré par 
la guerre civile, alors que le Parle- 
ment siège depuis lundi dans le 
nord du pays pou 1, tenter de former 
un gouvernement de coalition. «SI 
nous n'obtenons pas les postes que 
nous voulons. Je donnerai l'ordre de 
l'assaut sur Douchanbé», a cepen- 
dant déclaré mercredi un dirigeant 
du camp procofliraunisic, M. Safar 
Ali Khenjacv. - (AFPJ 


POINT DE VUE 


La «deuxième déportation» des Ingouches 

par Claude Silvian 


L ES Ingouches ri existent pas, 
en tout cas ri existaient pas 
pour le Petit Larousse de 
1992. D est lirai qu'ils r» sont que 
300 000 (un peu plus nombreux 
pourtant que les Islandais). Ou 
plutôt ; étaient : Massacrés 
début novembre en présence 
d'une année russe au mieux pas- 
sive, ils devraient être bientôt 
beaucoup moins nombreux. Mais 
aussi, ne l'ont-ils pas cherché? 

D’abord, Us sont Caucasiens, 
comme leurs cousins tchétchônes.v 
Et c'est Iran le Caucase, plus loin 
en tout cas que l'ex-Yougoslavie. 
Ensuite, ils sont musulmans. 
Même si, après avoir été chrétiens 
jusqu'au dbc-huftiôme siècle, 8s ne 
sont pas fondamentalistes pour un 
sou. Et encore : Us se sont fait 
déporter en totafité par Staline en 
1944, comme d'autres «peuples 
punis» ayant eu le mauvais goût 
de se trouver sur le trajet des 
troupes allemandes qui fonçaient 
sur Bakou et ses champs de 
pétrole, donc en «contact impur» 
avec l'ennemi. Lequel Staline a fait 
cadeau de la région qui constituait 
leur berceau à leurs voisins 


Mais pas les Ingouches, restés 
spoliés d'une partie de leurs 
terres. Récemment, le Parlement 
de Russie a canes voté une loi 
restituant les territoires, mais elle 
n’a pas été suivie d’effet car les 
Ossètes se refusent à rendre ce 
qui leur a ôté Moment offert. 

Quand l'an passé les Tché- 
tchènes se sont autoproclamés 
indépendants, les Ingouches se 
sont abstenus de s'associer à eux, 
dans l'espoir que leur maintien au 
sein de la Fédération de Russie 
finirait; par leur rendre justice. Un 
espoir appuyé su* des promesses 
réitérées de Boris Eltsine. 


Lors de la déstalinisation, ies 
«peuplas punis» ont été réhabilités 
et autorisés à rentier chez eux. 


Puis, au moment où Iss journaux 
du monde entier rien avaient plus 
que pour les élections américaines, 
il s’8st produit ce que l'on voudrait 
croire n'avoir été qu'un incident : 
une fillette ingouche a été écrasée 
par un blindé ossète. S’en sont 
suivis une mêlée confuse, des 
morts et finalement la soulève- 
ment d'une population à bout 
d’espoir. Boris Eltsine, alors, a 
décrété l'état d'urgence et expédié 
dans la région plus de dix mille 
soldats, à l'armement lourd ad 
hoc, sous le motif de séparer les 
combattants. Mais tous tes témoi- 
gnages le confirment : las Russes 
sont venus épauler leurs vieux 


alliés ossètes. Ils ont bombardé 
les barrages ingouches et encerclé 
Isws villages situés à l'est de Vle- 
dlksvkoz - ancienne ville-frontière 
entre Ossètes et Ingouches, deve- 
nue capitale de la seule Ossétie. 

Les milices ossètes ont alors 
brûlé systématiquement les mai- 
sons et commis toutes les exac- 
tions qu’un sac permet de perpé- 
trer en toute impunité. Avec ta 
fuite des survivants dans l'Ingou- 
chie-croupion actuelle : c'est ainsi 
que se passe le « nettoyage ethni- 
que » qui, pour les malheureux 
Ingouches, revient h une 
« seconde déportation ». Dès les 
premiers jours, ceux d’entre aux 
qui avaient réussi à joindre par 
téléphone des numéros de leurs 
parents à Vta&avfcaz ont entendu 
des voix ossètes au bout du fl... 

M. Eltsine, au prix de l'écrase- 
ment de ces Ingouches qui ont cru 
à te loi et aux promesses, a donné 
des gages à son opposition natio- 
nafiste et Intimidé pour un temps 
les indépendantistes tchétchènes. 
Mais aussi, dans ce monde de bar- 
barie toujours plus galopante, 
comment pouvait-on encore être 
ingouche? 

► Claude Silvian est écrivain. 


UKRAINE 


Pouvoirs spéciaux 
pour le premier ministre 

Le Parlement ukrainien ; 


accordé, mercredi 18 novembre, 
des pouvoirs spéciaux pour mener 
à bien « /’ approfondissement » des 
réformes économiques, au premier 
ministre Léonidc Koutchma. Le 
Parlement a. en revanche, refusé 
l’adoption d’un projet de loi pré- 
sente le même jour par le président 
Lcconidc Kravtchouk, qui lui 
aurait permis de gouverner par 
décret dans le domaine économi- 
que. Le vote du Parlement est un 
désaveu sévère pour le président 
ukrainien cl un encouragement aux 
promesses de privatisation rapide 
faites mercredi par le premier 
ministre, nommé à la mi-octobre. - 
(AFPJ 


qués, vêtus de noir, ont enfoncé la 
porte du logement d’un groupe 
d’émigrés dominicains et ont tiré, 
tuant Lucrccia et blessant son ami, 
avant de s’enfuir en voiture. 

L’enquête s’annonce difficile, 
mais pour l’opinion publique, il ne 
fait pas de doute qu’il s'agit d'un 
crime raciste. Les Dominicains 
n'ont pas bonne réputation à Ara- 
vaca, petite bourgade bourgeoise de 
9 000 habitants a la périphérie de 
Madrid. Certains habitants les accu- 
sent de troubler l’ordre public, de 
faire du trafic de drogue, bref d’être 
là. Une place d’Aravaca est deve- 
nue, chaque dimanche, le lieu de 
ralliement des Dominicains. Ils se 
logent comme ils peuvent ici ou 
ailleurs. Trente d'entre eux s’étaient 
installés dans une ancienne disco- 
thèque en ruina C'est là que Lucrc- 
cia a été tuée. 

Au début du mois, le 1 er novem- 
bre. des incidents avaient opposé 
cette communauté à la police muni- 
cipale, laquelle est accusée de harce- 
ler ccs immigrés en leur demandant 
constamment leurs papiers. A la 
Toussaint, deux cents Dominicains 
s'en sont pris aux policiers qui vou- 
laient «embarquer» deux des leurs. 
Quatre fonctionnaires furent blessés 
et huit véhicules endommagés. Les 
groupuscules d’extrême droite se 
sont emparés de ('affaire pour récla- 
mer «l'Espagne aux Espagnols!», 
«les Espagnols d'abord!». Des 
affiches nationalistes ont été placar- 
dées sur les murs d’Aravaca. 

L’affaire suscite des protestations, 
des manifestations, des condamna- 
tions et des querelles. Les socialistes 
et le maire de Madrid (Parti popu- 


laire. droite) se rejettent les respon- 
sabilités. Le président de 


l'épiscopat 
espagnol le cardinal Angel Suquia, 
dénonçc «la mauvaise application 
de la loi sur les étrangers». Les 
associations de défense des droits 
de l’homme critiquent la politique 
d'immigration du gouvernement. 
Les organisations d’aide aux immi- 
grés s'inquiètent du climat de 
racisme larvé. 

Des inscriptions xénophobes et 
des croix gammées sont apparues 
sur tes murs de la capitale. Tous les 
groupuscules d'extrême droite expli- 
quent qu’ils n’ont rien à voir avec 
le crime et en profitent pour refaire 
surface ci' dénoncer :jrl‘avasion 
étrangère». Tout cela leur convient 
à merveille. Le 20 novembre sera 
célébré l'anniversaire de (a mort de 
Franco et le 4 décembre, le cen- 
tième anniversaire de sa naissance. 
Une double occasion pour faire une 
démonstration de force. Un rassem- 
blement est prévu comme chaque 
année, place d’Oricnt, dimanche 
22 novembre. Ce jour-là, il y aura 
aussi dans fa rue des manifestants 
antiracistes. 


MICHEL BOLE-RICHARD 


□ Danemark : démission du minis- 
tre de l'économie. - Le ministre 
danois de l’économie et des contri- 
butions, M. Anders Fogh Rasmus- 
sen (libéral), a démissionné de son 
poste, mercredi 18 novembre. Sa 
démission était réclamée par une 
majorité de centre-gauche après la 
publication, mardi d'un rapport le 
mettant en cause pour avoir donné 
des informations erronées et tron- 
quées au Parlement au sujet du 
dépassement du budget du minis- 
tère des impôts. - (AFP.) 



Laurent Greilsamer 


présente 


Le procès du 
sang contaminé 


Pour la première fois, voici les documents clés 
d'un scandale médical, politique et moral 

♦ Le réquisitoire du procureur de la République 

♦ Les comptes rendus d'audience du Monde 

♦ Le jugement du tribunal correctionnel 

♦ La chronologie des événements 


LE LIVRE QUI VOUS FAIT JUGE 


En vente en librairie 
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DIPLOMATIE 


La visite dn président russe à Séoul 

M. Eltsine se dit inquiet du programme nucléaire 

de la Corée du Nord 

in in.ro «Rn J- ntunlu. Parmi Lac ri«c n 


A l'occasion de la visite à 
Séoul du président Boris Eltsine, 
la Corée du Sud et la Russie ont 
signé, jeudi 19 novembre, un 
traité d'amitié qui constituera le 
cadre du renforcement des rela- 
tions entre (es deux pays. Un 
protocole de coopération mili- 
taire a également été adapté. 
Plusieurs accords économiques 
sont par ailleurs a l'ordre du 
jour. La président russe s'est 
déclaré préoccupé, à l'égal de 
son interlocuteur, par le pro- 
gramme nucléaire de la Corée 
du Nord, longtemps alliée incon- 
ditionnelle de Moscou. 

TOKYO 

de notre correspondant 

La visite & Séoul, du 1S au 
20 novembre, du président Eltsine 
consacre le rapprochement de deux 
pays que l’Histoire avait placés dans 
une situation d'hostilité. Ce n'csl 
qu'en septembre 1990 que l’Union 
soviétique, alliée de ta Corée du 
Nord qu’elle avait épaulée dans la 
guerre de 1950-1953, a normalisé scs 
relations diplomatiques avec le Sud. 
L'abrogation, au début du siède. des 
traites de commerce entre la Russie 
tsaristc et la dynastie des Yi, puis la 
colonisation japonaise de la pénin- 


sule (1910-1945) et enfin la révolu- 
tion russe avaient déjà éloigné les 
deux pays. La guerre froide, qui 
divisa la péninsule, fit de Séoul un 
ennemi de l'URSS. 

La visite de M. Gorbatchev à 
Chcju, en avril 1991, avait contribué 
à sceller le réchauffement des rela- 
tions. Ce nouveau traité d'amitié 
entre la Corée du Sud et la Russie, 
qui comporte quinze articles, prévoit 
des consultations régulières entre 
dirigeants, des deux pays, et un ren- 
forcement des liens entre leurs Parle- 
ments. U prévoit, néanmoins, que les 
parties s'engagent à ne pas utiliser cct 
accord au détriment d'un pays tiers : 
(a Russie attend développer scs liens 
avec Séoul sans entamer ses relations 
avec Pyongyang - une capitale qui 
rtc s'en trouve pas moins un peu plus 
isolée. 

La Corée est le premier pays visité 
en Asie par le président russe. H 
aurait dû se rendre au Japon en sep- 
tembre, mais le différend sur tes 
Kouriles a été à l'origine de l'annula- 
tion de ce voyage. Le ministère japo- 
nais des affaires étrangères s’emploie 
à réfuter l'analyse selon laquelle Mos- 
cou jouerait la carte coréenne pour 
isoler Tokyo en Asie. La première 
rencontre informelle entre le premier 
ministre Miyazawa et le président 
Roh Tae-woo, qui vient de se tenir à 
Kyoto (A? Monde du 10 novembre), 
démontre la solidité des relations 
entre les deux pays, fait-on valoir au 
Japon. 


Parmi les thèmes des entretiens 
entre MM. Eltsine et Roh Tae-woo 
figure la sécurité dans la région, et en 
particulier le programme nucléaire de 
Pyongyang. Les deux hommes d'Etat 
sont convenus que «la possession de 
l'arme atomique par la Corée du 
Nord n'est pas souhaitable pour la 
stabilité non seulement de la région, 
mais aussi du reste du monde.» 

MM. Eltsine et Roh Tae-woo ont 
aussi évoqué l'affaire de l'avion des 
Korean Air Lines (KAL) abattu en 
1983 par un chasseur soviétique au- 
dessus du territoire de l'URSS, qui 
fit 269 morts. Une quarantaine de 
parents des victimes ont manifesté 
devant l'ambassade russe à Séoul, 
demandant des dédommagements. 

Le protocole d'accord militaire qui 
doit être signé prévoit des échanges 
de personnel, ainsi que la possibilité 
pour chaque partie d'assister aux 
exercices de l'autre. Ces dispositions 
sont valables pour l'armée de terre et 
la marine mais non pour l’aviation, 
ont précisé les autorités coréennes. 

Vers une reprise 
de l'aide à Moscou 

En matière économique, tes Russes 
ont présenté aux Coréens une liste de 
projets pour la mise en valeur 
conjointe des ressources naturelles de 
la Sibérie orientale. Un accord sera 
signé au cours de la visite de M. Elt- 
sine pour la construction d'un gazo- 
duc à partir de la Sibérie orientale 


(coût : 15 railliarris de dollars). Cer- 
tains projets proposés par les Russes 
seraient situes à E torofu, l’une des 
quatre fies Kouriles revendiquées par 
ks Japonais— 

D'abord enthousiastes, les indus- 
triels sud-coréens ont été vite refroi- 
dis par la situation de l'économie 
russe. Sur trente projets annoncés en 
1989, beaucoup ont été suspendus. 
Séoul, qui, ces deux dernières années, 
a prêté 1,4 milliard de dollars & l’ex- 
URSS, hésite & verser te reste des 3 
milliards promis avant que 79 mil- 
lions de dollars d'intérêts aient été 
payés. Une formule conjuguant un 
engagement de remboursement sous 
forme de 40 0 00 tonnes d’aluminium 
(soit 36,8 millions de dollais) i une 
promesse de paiement des 12,6 mil- 
lions restants, a été acceptée par les 
Coréens. Os devraient ainsi reprendre 
leur aide & la Russie le mois pro- 
chain. 

Le programme de la visite de 
M. Eltsine & Séoul a donné lieu & un 
incident avec le chef de l'opposition, 
M. Kim Daejung. Le chef du Parti 
démocratique a critiqué l’entretien 
que doit avoir le président russe avec 
son adversaire de la formation majo- 
ritaire (Parti libéral démocratique) 
dans la course i la présidence (1), 
M. Kim Young-sam. 

PHILIPPE PONS 


(t) L'élection présidentielle aura lieu te 
18 décembre. 


A une très large majorité 


Le Parlement européen s’est prononcé 
pour un contrôle renforcé de l’immigration dans la CEE 


STRASBOURG 

(Communautés européennes) 
do notre correspondant 

Le Parlement européen s’est pro- 
noncé massivement, mercredi 
18 novembre, par 246 voix pour, 
18 contre et 28 abstentions, en 
faveur d'un contrôle plus efficace 
de l'immigration dans la CEE. 
k L' adoption d'un tel rapport n'au- 
rait pu être possible il y a seulement 
deux ans », constatait un haut fonc- 
tionnaire du Parlement à l’issue du 
scrutin, ü faut dire que le texte, 
présenté par M"* Mathilde van den 
Brink (socialiste. Pays-Bas), est très 
éloigné des discours généreux enten- 
dus jusqu’à une date récente dans 
l’hémicycle européen. La résolution 
parlementaire évoque aujourd'hui la 
nécessité de * canaliser de façon 
rationnelle les JIux migratoires» et 
de « créer un observatoire européen 
pour pouvoir les contrôler». 

Convaincus de l’importance 
d’une politique commune des gou- 
vernements a l'heure de la suppres- 
sion des frontières intérieures, les 
parlementaires estiment que «la 
demande et l’offre de travail prévisi- 
bles devraient faire l'objet d‘un 
accord entre la Communauté et les 
pays d'émigration ». Par ce biais, les 
élus européens ont voulu introduire 
l’idée de quotas, même si celle-ci a 


été formellement repoussée après le 
rejet d'un amendement présenté par 
tes sociaux-démocrates allemands. 

Les démocrates-chrétiens ont 
réussi, quant à eux, à faire voter un 
amendement qui recommande l’ex- 
pulsion des immigrés en situation 
irrégulière. Afin de lutter efficace; 
ment contre l’immigration clandes- 
tine, le texte demande l'établisse- 
ment de normes communautaires 
pour juger de l'emploi illégal et 
pour appliquer des sanctions contre 
les embauches illicites. Là encore, 
Strasbourg sollicite les Douze afin 
qu'ils concluent des accords avec les 
pays d’origine dans le but de s'assu- 
rer de la « réintégration » des immi- 
grés clandestins chez eux. 

HsnnojiKer 
le droit d'asile 

En contrepartie d’une politique 
moins laxiste, le Parlement euro- 
péen souhaite que les immigrés titu- 
laires du droit de résidence puissent 
bénéficier du regroupement familial 
et de la liberté de rester dans le 
pays d’accueil. Estimant qu’en 1993 
les personnes établies légalement 
dans la Communauté devront jouir 
des mêmes droits sociaux que les 
ressortissants communautaires, les 
députés européens invitent la Com- 
mission de Bruxelles à formuler des 


propositions pour étendre aux 
immigrés le droit tel qu’il existe 
pour les citoyens de la CEE dans le 
domaine de la liberté de circulation, 
d’établissement et d’accès au tra- 
vail. Autrement dit, un immigré en 
situation légale en Fiance devrait 
pouvoir sans contrainte voyager, 
S’établir et chercher un emploi dans 
un autre Etat membre. 

C’est un deuxième rapport, pré- 
senté par M. Patrick Cooney 
(démocrate-chrétien, Irlande) et 
adopté également à une large majo- 
rité, qui appelle à une « harmonisa- 
tion des politiques du droit d’asile». 
Pour faciliter sa mise en œuvre, 
l’assemblée préconise (a création 
d’un «comité européen pour les 
réfugiés et le droit d'asile» ayant 
pour mission de répondre à des 
« questions préjudicielles» en cas de 
litiges avec les autorités du pays de 
destination. 

En tout état de cause, les Etats 
membres devront garantir, ajoute le 
texte parlementaire, (a sécurité, la 
santé et l'intégrité des demandeurs 
d’asile dont «la détention serait 
inacceptable sauf dans des circons- 
tances exceptionnelles». Les réfugiés 
pourront bénéficier des «aides tem- 
poraires à caractère social », conclut 
la résolution. 

MARCEL SCOTTO 
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a Le Parlement européen est hos- 
tile à tonte renégociation du traité 
de Maastricht. - Le Parlement 
européen s’est opposé, mercredi 
18 novembre, à une large majorité 
(257 voix pour, 84 contre et 27 
abstentions), à «toute renégociation 
du traité sur l'Union européenne». 
Il dénonce ainsi le «compromis 
national» danois en faveur d’un 
« arrangement spécial» avec les 
onze autres Etats membres. Les 
élus européens reconnaissent toute- 
fois l'intérét que pourrait présenter 
pour l'élcctorat danois l'adoption 
d’une ¥ déclaration interprétative » 
pour autant qu’elle ne vise qu’ «à 
clarifier et à démocratiser le pro- 
cessus de décision communautaire 
et non pas à remettre en cause les 
dispositions essentielles du traité». 
- (ConespJ 
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Le premier ministre 
polonais 
en Biélorussie 

Deux semaines après sa visite en 
Allemagne, M“ Honna Suchocka, 
premier ministre polonais, s’est 
rendue, mercredi 18 novembre, en 
Biélorussie, pour sou premier 
déplacement dans une République 
de f’cx-URSS. Elle y a discuté du 
projet d’un «couloir» ferroviaire 
vers te port polonais de Gdansk et 
d'une banque polono-biélorussc, 
pour favoriser, (es échanges et ic 
développement de sociétés mixtes 
polo no-biélorusscs, qui naissent 
déjà au rythme d'une par jour, 
grâce notamment à la présence de 
quatre cent mille Polonais dans cc 
pays de dix millions d'habitants. 

Un appui éventuel de Varsovie & 
la participation de l'OTAN à la 
restructuration de l’industrie mili- 
taire biélorusse a été évoqué. Au 
cours de scs entretiens avec le pre- 
mier ministre biélorusse, 
M M Suchocka s’est cependant dite 
«inquiète» du rapprochement rus- 
so-biélorusse illustré par les 
accords signés en juin par les deux 
pays, a indiqué M. Jan Maria 
Rokita, proche collaborateur de 
M. Kcbitch. - (AFP.) 
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YÉMEN ; annrouvé par les cinq principaux partis 

Le report des élections 
ne devrait pas compromettre 
Tonification dn Nord et du Sud 


Les premières élections légis- 
latives libres au Yémen, qui doi- 
vent mettre un terme à la 
période transitoire ouverte, le 
22 mai 1990, avec l'unification 
du Nord et du Sud, ont été 
repoussées au 27 avril. Cette 
décision, qui résulta d'un large 
consensus entre tes cinq princi- 
paux partis politiques du pays, 
est une entorse aux accords qui 
ont permis l' un ific a t io n, mais ne 
devrait pas remettre en cause 
celle-ci, à laquelle l'immense 
majorité de la population est 
attachée. 

SANAA 



e 
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NUMÉRO HORS SÉRIE 

CLINTON PRÉSIDENT 

1980-1992 : l'héritage républicain 

C ETTE brochure dresse le tableau de ('Améri- 
que d’aujourd'hui telle que va la trouver le 
nouveau président, Bill Clinton, après douze 
années de gestion républicaine. 

A partir d’articles déjà publiés par le Monde ; de 
nouvelles synthèses ou des textes de présenta- 
tion, cinq grands chapitres se dégagent : le récit 
de la campagne électorale et les résultats com- 
mentés, puis, au plan international, les grands 
traits d’une politique étrangère qui a visé à 
redonner son prestige è l'Amérique. Sur le ter- 
rain économique, une politique ultra-libérale qui 
laisse un lourd bilan. Une société qui doute 
d'elle-mëme, une vie culturelle qui bute sur ses 
contradictions. 

Avec des graphiques, des tableaux, des cartes, 
des photos et les dessins des illustrateurs du 
Monde. 



correspondance 

Dans les rues de Sanaa, comme 

K out dans l’ancien Yémen du 
ï, les portraits du président Ali 
Abdallah Salch sont toujours aussi 
nombreux. Mais cela n’cmpôchc 
pas tes gens de la rue. en privé, et 
les intellectuels, en public, de 
dénoncer l'exercice du pouvoir par 
les deux anciens partis uniques des 
deux Yémcns, le Congrès populaire 
général (CPG) du president Salch 
et le Parti socialiste yéménitc 
(PS Y) du vice-président Ali Salem 
B Bid. Car le pluralisme politique 
et la liberté de la presse, affirmés 
dès le 22 mai 1990, ont engendré 
leur propre dynamique. 

La décision de reporter les élec- 
tions résulte de la réconciliation 
récente entre les deux hommes 
forts du régime, le président Salch 
et M. El Btd. cc dernier étant de 
retour aux affaires à Sanaa après 
une «retraite» volontaire - pour 
incompatibilité d’humeur - dans le 


son parti, afin de couper court aux 
accusations de plus en plus nom- 
breuses dans l'opinion publique du 
sud selon lesquelles les dirigeants 
dn PSV-ont codé à l’argent facile et 
à (a corruption, d’autant que, dans 
cette partie du pays, la population 
a vu tes prix dès -produits de base 
augmenter de 200 %. 

Des raisons 
politiques 

Mais il est acquis aujourd'hui 
qu’aptès une forte baisse liée à la 
«désocialisation», l'audience du 
PSY progresse de nouveau et, 
même à Sanaa, on entend de plus 
en plus souvent les gens exprimer 
leur intention de « voter pour 
El Bid». Certains cadres locaux du 
CPG, à Taéz et Hodcidah, ont ral- 
lié ic PSY. Si, H y a encore six 
mois, le président Salch était sûr 
de vaincre le PSY affaibli par 
l’échec économique du Sud et la 
«défaite» du socialisme à l'échelle 
internationale, il était récemment 
devenu de son intérêt d'aller cher- 
cher son concurrent dans sa 
retraite, afin de l'impliquer dans le 
processus de préparation des élec- 
tions. 

Outre les impératifs techniques 
invoqués par la commission électo- 
rale, la raison principale du report 
du scrutin est d’ordre politique. Le 
CPG et le PSY, même alliés, ne 
ivcm emporter une majorité suf- 
ïsantc pour justifier la poursuite 


d'un gouvernement bipartite. Us 
doivent s’allier à d’autres partis, et 
pour cela il faut du temps. Une 
entente est acquise dcpais long- 
temps entre ta CPG et le parti isla- 
miste El Islah du puissant dicakh 
Abdallah Ben Hussein El Ahmar, 
chef suprême de la confédération 
des tribus Hached. Personnalité 
incontournable, soutenu par le 
puissant voisin saoudien, ri peut 
lever une «armée» entière contre 
Sanaa en quelques jours. Quant au 
PSY. avant même la réconciliation 
avec 1c CPG, certains de ses mem- 
bres avaient de fréquents contacts 
avec l’Istah. Si paradoxal que aria 
puisse paraître, un autre paru allié 
du CPG et de l’felah est te parti 
Baas yéménitc, laïc cl pro-irakien. 
Mais, au Yémen, les relations tri- 
bales priment tout et le cheikh 
Moujahcd Abou Chawarcb. prési- 
dent du Baas, est, tout comme le 
président Salch, de la même tribu 
que Cheikh El Ahmar. 

Tout semble d’ores et déjà «ver- 
rouillé», et tas futures élections, si 
elles ont lieu, devraient donner 
naissance à un Parlement dominé 
par une vaste coalition comprenant 
le PSY, te CPG, l’islah, 1c Baas et 
un mouvement plus modeste, le 
Bloc unioniste populaire nassdricn. 
«Je pense qu'il n'y aura pas d'élec- 
tions avant quatre ou cinq ans. 
nous a déclare, sceptique, M. Omar 
El Gaoui. secrétaire général du 
Rassemblement unioniste yéménite 
(opposition), champion de la 
défense des droits de l'homme et 
de l'application des principes 
démocratiques, tje PSY veut abso- 
lument repousser le scrutin pour 
être sûr de ne pas être le perdant de 
la coalition. De toute manière, tout 
est joué d’avance.» 

Cela est tellement vrai que l’on 
s'occupe aujourd'hui de répartir tas 
portefeuilles ministériels. Aux yeux 
de nombreux observateurs, ta plus 
petit dénominateur commun dans 
tes négociations entre tes membres 
de la coalition est l'exigence de la 
réélection du présîdcnt Salch à la 
tète du pays. Au pouvoir depuis 
quatorze ans. ce dernier représente 
un gage de stabilité aux yeux de 
: nombreux Yéménites tn attendant 
que s’instaure une véritable démo- 
cratie. Pour l’heure, seul le plura- 
lisme existe, avec quarante-cinq 
partis environ et quelque cent 
vingt journaux. Même si 5 % ou 
10% d’indépendants et d'oppo- 
sants entrent au Parlement, « cela 
sera déjà un grand pas vers la 
démocratie», nous a déclaré Ton 
des candidats indépendants, 
M. Mohammed El MutawaltiL 

Mais l’édifice est fragilisé par le 
système tribal, qui s’oppose, dans 
scs principes, à l'autorité d’un Etat 
centralisateur. Autre danger, d’or- 
dre économique et social : malgré 
le pétrole, le Yémen s'appauvrit, 
alors que sa population va presque 
doubler en moins de vingt ans - 
14 millions d'habitants aujour- 
d’hui, pour 25 millions prévus en 
2010. Les grèves sc multiplient La 
corruption et le bakchich sont éle- 
vés au rang d’institution. L’inté- 
grisme musulman progresse. La 
vague d'attentats, qui a notamment 
visé, au cours des derniers mois, 
des dirigeants du PSY, semble 
pour l'instant arrêtée, mais pour 
combien de temps? 

THOMAS SATT1 

Selon le «Washington Post» 

Les Occidentaux 
envisageraient 
de ne pins vendre 
de technologie 
de pointe à l’Iran 

Une réunion devrait sc tenir 
vendredi 20 novembre quelque 
part en Europe, à la demande de 
Washington, entre des représen- 
tants des Etats-Unis et de leurs six 
partenaires économiques les plus 
proches (Grande-Bretagne, France, 
Italie, Allemagne, Canada et 
Japon), en vue de discuter de 
I arrêt des exportations vers l'Iran 
de technologie à utilisation raili- 
ftJs?’ 3 rapport<S ,e Washington 

Lors des discussions prélimi- 
naires à cette rencontre, les Etats- 
Unis sc sont heurtés & la résistance 
ae leurs partenaires. « Nous ne pou- 
iwu pas être d'accord à cent pour 
< ZHL a nf v Washington, car nos liens 
mec l Iran sont anciens et diffèrent 
des relations amêricano-ira- 
m fuites », a déclaré au Part le 
wî 5 dcs affaires 
?"*£*?* M. Michio Watanabc. 
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AMERIQUES 


ÉTATS-UNIS : à ia Maison Blanche 


M. Bush et I (Mon ont en nn premier entretien «chaleureux» 


M. George Bush et M. Bill 
Clinton ont ni un premier entre- 
tien à la Maison Blanche, mer- 
credi 18 novembre, qualifié de 
<r chaleureux et instructif* par le 
président sortant et de * formi- 
dable* par le président élu. 

WASHINGTON 

correspondance 

Durant leur rencontre, qui a 
duré pris de deux heures dans le 
bureau ovale de la Maison 
Blanche, M. Bush et M. Clinton 


régions potentiellement à risque 
dans le monde », a indiqué 

u ■ . a x. 


vinc. la Russie et le Proche-Orient 
ont notamment figuré au menu des 
discussions. «I-e. président Bush 


tion, c'est-à-dire jusqu'au moment 
de l'inauguration du 20 janvier. Le 
choix de Gcorgia Avenue était 
mûrement réfléchi. U n'était pas 
question que le président élu 
s’aventure dans tes quartiers noirs 
mat famés du nord-est et du sud- 
est, terre d’élection des drogués et 
des gongs. Néanmoins, il est rare 
qu'une personnalité politique sc 
promène dans les rues mai entrete- 
nues, aux immeubles délabrés, où 
résident (es moins privilégiés de (a 
classe moyenne noire. Appelé dans 
la soirée à rencontrer le beau 
monde de la capitale, M. Clinton a 
jugé important de souligner qu’il 
n'entendait pas négliger le petit 
peuple, notamment les Noirs, 
ayant contribué à son élection. 

Etant donné le rôle prépondérant 
de la télévision, les présidents ont 
toujours eu conscience de l’impor- 
tance des premières impressions 


sur le grand public. En 1976, 
Jimmy Carter accomplissait à pied 
le parcours inaugural du Capitole à 
la Maison Blanche: en 1981, 
Ronald Reagan organisa sa céré- 
monie d’investiture sur la face 
ouest et non sur (a face est. comme 
le voulait l’usage du Capitole. Tout 
cela pour souligner une rupture 
avec le passé, un nouveau départ. 

M. Clinton, soucieux d’économi- 
ser les deniers publics, avait refusé, 
après quelques hésitations, d’utili- 
ser l’avion de la Maison Blanche 
que M. Bush lui avait proposé 
pour se rendre de Utile Rock, 
capitale de l'Arkansas, à Washing- 
ton. Il avait aussi poliment remer- 
cié le président Bush, qui avait mis 
la résidence officielle de Blair 
Home à sa disposition. Il a préféré 


électorale et s’est installé à l’hôtel 
Hay Adams, où il bénéficie d’un 


m'a fait profiler de sa pensée sur 
beaucoup de choses ». a ajouté 
M. Clinton. La Maison Blanche sc 


contenta d’un bref communiqué 
faisant état de la satisfaction 
mutuelle des deux interlocuteurs. 
Sur le parvis de la Maison Blanche. 
M. Bush, allant à la rencontre de 
son vainqueur, avait chaleureuse- 
ment serré la main de celui qu’il 
avait traité de bazo («gugassc») il 
y a quelques semaines. Telle est la 
règle du jcu_ 

M. Bill Clinton se rendit ensuite 
dans un quartier noir de Washing- 
ton. le long de Gcorgia Avenue, 
dont les riverains lui firent un 
accueil enthousiaste. H répondit ù 
de nombreuses questions portant 
sur l'économie, le délabrement des 
centres urbains, la lutte contre la 
criminalité, la dégradation des ser- 
vices de santé... «Je suis ici. 
déclara le nouveau président, pour 
montrer à l'Amérique que je ne vais 
pas perdre le contact avec ceux qui 
m'ont élu...» 

En sc promenant pendant 
deux heures dans ce quartier popu- 
laire, Bill Clinton a observé la tra- 
dition des gestes symboliques 
accomplis par les nouveaux prési- 
dents pendant ia période de transi*. 


A cause des recherches sor le passé du candidat démocrate 

M. Eagleburger avait offert 
sa démission... 


M. Lawrence Eagleburger. 
secrétaire d’Etat par intérim, a 
révélé, mercredi 17 novembre, 
qu'a avait offert sa démission 
au président Bush, en octobre, 
après que la presse eut révélé 
que le département d'Etat effec- 
tuait des recherches tendant à 
prouver que le candidat démo- 
crate Bffl CHnton avait essayé de 
changer de nationafité pour évi- 
ter d’aller combattre au Viet- 
nam: Sa proposition avait été 
refusée par le président Bush. 
Un rapport d'enquête fart res- 
sortir qu’il y a eu • tentative 
d'utiliser les archives et les 
employés du département 
d'Etat pour Influencer l'issue de 
la campagne», mais que la Mai- 
son Blanche et-Jas responsable 


de (a campagne du président 
Bush e n'ont ni orchestré ni 
donné l'ordre» d’effectuer ces 
recherches. 

L'inspecteur Sherman Funk. 
auteur de ce rapport, a cepen- 
dant déclaré qu'il supposait que 
e la Maison Blanche avait 
connaissance de ces 
recherches», sans les avoir 
ordonnées. Selon M. Funk. 
M— Margaret Tuwiler, ancien 
porte-parole du département- 
d’Etat. figurait parmi ceux qui 
étaient informés, ce qu'elle 
dément. M— Elisabeth Tamposi. 
secrétaire d'Etat adjoint chargée 
des affaires consulaires, a été 
limogée la semaine dernière 
pour son rôle dans cette affaire, 
•m 4AFP» AP. Reuter.) ^ . 


tarif de groupe. Maïs l’économie 
réalisée sera minime, à cause de la 
mise en place d’un tris coûteux 
dispositif de sécurité. 

L'énigme 

HiBary Clinton 

A dire vrai, rintérSt des médias 
se concentre sur Hillary Clinton, 
qui, accompagnée de son mari, a 
pris la parole, mercredi soir, 
devant l’organisation de défense 
des enfants dont elle fut la prési- 
dente. Les intentions de M* Clin- 
ton, qui devait être reçue jeudi par 
M“ Barbara Bush pour la visite 
traditionnelle de la Maison 
Blanche, restent énigmatiques. Il 
est clair qu’Hillary Clinton ne se 
contentera pas de défendre les 
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ni d’être la simple épouse du 
«Tigre* (un des surnoms donnés à 
M. Ginton). Parce qu’elle était 
.présente lors des entretiens récents 
de son mari avec les leaders démo- 
crates du Congrès, (a presse se 
demande si elle ne va pas jouer un 
rôle actif dans les affaires publi- 
ques, tout comme les «militantes» 
que furent Eleanore Roosevelt et 
Rosalynn Carter. M. Clinton a 
enfoncé le clou en affirmant que 
son épouse «faisait partie» de 
l’équipe de transition, ajoutant 
qu’elle «en savait plus que nous sur 
certains sujets». 

Certains disent que le président 
pourrait même la nommer à un 
poste administratif. Une telle 
nomination serait théoriquement 
.interdite par (a loi mais, comme le 
noient les sociologues, il faudrait 
d’abord que les Américains aban- 
donnent leur attitude négative à 
l'égard d’une «First Lady» aussi 
informée et compétente que son 
mari. Même Nancy Reagan, entiè- 
rement dévouée à son époux, 
disait: «Pendant huit ans. j’ai 
dormi avec le président et je vois 
mal ce qui pourrait assurer un 
accès plus direct au chef de l'exécu- 
tif». 

HENRI PIERRE 



Des milliers de candidats à l’exil s’apprêteraient 
à prendre la mer vers la Floride 


En rëpfont que les Etats- 
Unis devaient offrir un cbsUo 
temporaire a aux boat-peopte 
haïtien* (la temps que leurs 
dossiers soient examinés) au 
lieu de les rapatrier systémati- 
quement comme c'est te cas 
depuis mai. M. Bill Clinton a 
pris la risque d'encourager un 
nouvel exode. Plusieurs sources 
confirment la construction de 
quantités d'embarcations de for- 
tune actuellement à Haïti. 
M. Samuel Berger, chargé des 
questions de sécurité au sein de 
l'équipe de transition de 
M. Clinton, a déclaré, mardi 
17 novembre, que la nouvelle 
administration tentera de faire 
en sorte que les réfugiés haï- 
tiens soient entendus avant 
qu'ils ne posent le pied sur te 
sol américain, à savoir sur la 
base américaine de Guanta- 
namo, à Cuba, ou sur les 
bateaux des gardes-côtes. 

SAINT-DOMINGUE 
de nova correspondant 

Nervosité dans le camp des put- 
schistes, espoir dans la population, 
qui demeure largement favorable 
au retour du président exilé Jean- 
Bertrand Aristide: pour la ptopart 
des Haïtiens, réfection de M. Bill 
Clinton à la présidence des. Etats- 
Unis ouvre un nouveau chapitre de 
la crise provoquée par le sanglant 
coup d’Etat militaire du 30 sep- 
tembre 1991 h Port-au-Prince. 

Au coure de sa première confé- 
rence de presse la semaine ^der- 
nière. le président élu a réitéré sa 
position, plusieurs fois exprimée 
lors de la campagne électorale, a 
propos des réfugiés haïtiens. H a 
qualifié «d'erreur» la politique 
appliquée depuis le 20 triai dernier 
par le président Bush, consistant à 
renvoyer systématiquement tous tes 
boat-people vers Haïti. M. Clinton, 
dont Fa victoire a été accueillie par 
des manifestations de joie sponta- 
nées dans les quartiers populaires 
de Port-au-Prince, a annoncé un 
changement de politique en faveur 
des réfugiés haïtiens victimes de 


persécutions, ainsi qu’un renforce- 
ment de l'embargo contre Haiti. 

Ces propos ont accentué les 
craintes de divers secteurs en Flo- ■ 
ride, qui annoncent un déferlement 
de réfugiés comparable à l’exode 
cubain de 1980, où plus de 
123 000 volontaires pour l’exil 
avaient quitté le port de Mariel 
pour Key West en Floride. Dans 
une série d 'articles publiés ccs der- 
niers jours, le quotidien Miami 
Herald affirme que six cent dix 
petites embarcations sont prêtes à 
faire voile vers les côtes de Floride. 
Otant un rapport des gardes-côtes 
américains, te quotidien ajoute que 
de nombreux habitants du nord- 
ouest d’Haïti, une des régions 


menacées par la famine, rassem- 
blent des matériaux pour 
construire des bateaux. Plus de 
40 000 Haïtiens ont tenté de fuir 
par la mer depuis le coup d’Etat. 
La majorité d’entre eux. interceptés 
par la garde-côtière américaine, ont 
été renvoyés en Haïti. Après une 
accalmie à la fin de l’été, les 
départs ont repris depuis un mois, 
en raison notamment de conditions 
météorologiques plus favorables. 

«Si la vague des boat-people 
prend de l'ampleur. Haiti pourrait 
devenir le premier lest de politique 
étrangère pour le président Clin- 
ton». anticipe un économiste haï- 
tien formé aux Etats-Unis. «La 
nouvelle administration sera tentée 
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d'attaquer le problème à la racine, 
c’est-à-dire de hâter le retour à l’or- 
dre constitutionnel. Pour le jeune 
président, ce peut être une victoire 
Jadle sur le terrain de la politique 
étrangère, beaucoup plus facile en 
tout cas que la solution des crises 
irakienne ou bosniaque», ajoute- 
t-il. La visite de trois jours effec- 
tuée à Haïti jusqu’à mardi par le 
représentant démocrate Robert 
TorriceUi, auteur de la récente loi 
renforçant l'embargo contre Cuba, 
est interprétée à Port-au-Prince 
comme une manifestation supplé- 
mentaire de l’intérêt porté par le 
.Parti démocrate à une solution 
rapide de la crise haïtienne. 

L’ONU appelée 
à la rescousse 

Antre élément nouveau : tirant 
les conséquences de son impuis- 
sance à régler la crise depuis treize 
mois; l'Organisation des Etais amé- 
ricains (OEA) s’est résolue à appe- 
ler rONU à la rescousse. Dans une 
résolution adoptée la semaine der- 
nière, l’organisation inleraméri- 
caine demande aux pays membres 
des Nations unies de s’associer à 
l'embargo contre Haïti, «particuliè- 
rement en ce qui concerne les équi- 
pements militaires, armes et muni- 
tions. ainsi que le pétrole et les 
produits pétroliers». 

Depuis plusieurs semaines, diffé- 
rents pays américains et européens, 
parmi lesquels la Jamaïque, le 
Canada, le Venezuela et la France 
mènent une offensive diplomatique 
pour que les Nations unies inter- 
viennent plus directement dans la 
crise haïtienne. L’assemblée géné- 
rale de l’ONU doit examiner dans 
les prochains jours une résolution 
appelant le secrétaire général «à 
prendre toutes les mesures néces- 
saires pour aider à trouver une 
issue à la crise haïtienne, de concert 
avec l'OEA». Le proie! de résolu- 
tion, qui demande «fa restauration 
du gouvernement légitime du prési- 
dent Jean-Bertrand Aristide», sou- 
ligne que «la persistance de viola- 
tions grossières des droits de 
l'homme, qui force la population à 
chercher refuge à l'étranger, pour- 
rait constituer une menace à la 
paix et à la sécurité internatio- 
nales». 

JEAN-MICHEL CAROIT 
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Tout le livre est 
passionnant, instructif, 
sidérant .. 

Un beau travail écrit 
de main de maître. 

Françoise Giroud, 
Le Journal du Dimanche 
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Zaïre : un pays a labandon 

Dans la confusion politique et une situation économique de plus en plus catastrophique reste l’humour... 


KINSHASA 


de notre envoyée spéciale 

«Ceux qui pensent qu'il n'y a rien 
Je nouveau au /.aire se trompent. 
Grâce au vent du changement, nous 
sommes tour millionnaires I». s'es- 
claffe un chauffeur de taxi, en bran- 
dissant un billet de banque frappé à 
l'effigie du président Mobutu. Ce 
nouveau billet de i million de 
zaïreâ, mis en circulation il y a quel- 
ques semaines, ne suffît déjà plus - 
inflation galopante oblige - i ache- 
ter un paquet de cigarettes. Le billet 
de 2 millions est sous presse». 

La décomposition accélérée de 
l'économie «formelle» est un fait 
acquis, s Nous survivons!», se 
lamente le patron d'une importante 
société étrangère. En un an, le nom- 
bre de scs employés étrangers est 
tombé de vingt et un à quatre. Les 

P artants ont été remplacés par des 
aTrois. Mais celte main-d'œuvre, 
moins coûteuse; est moins qualifiée. 

Le pouvoir d'achat des Kinois. un 
moment «gonflé» par les pillages de 
la fin de l'année 1991. a vite dégrin- 
golé. Certains produits locaux en 
font cruellement les frais. Le marché 
de l’huile et de la margarine aurait 
diminué de 70 % en un an, celui des 
savons et? détergents de 50 %. De 
quoi aiguiser l'appétit des concur- 
rents étrangers, Les savons d'Indoné- 
sie, les huiles de palme de Malaisie 
ou de Singapour, les textiles de 
Chine ont fait, ces derniers mois - 
petits prix aidant - une percée 
remarquée. 


L'assiette de foufou (farine de 
manioc) constitue l’ordinaire des 
repas dans (es faubourgs miséreux 
de la capitale. On a pns l’habitude 
d'y «boire une bière a trois» et d*y 
« manger à tour de rôle». Même le 
langage s'adapte aux dérives du 
moment, aux émeutes - «Si ru me 
cherches, je te pille!», se lancent les 
gosses - ou aux trahisons des politi- 
ciens. Le nom de M. Nguzc Karl 1 
Bond, champion du «retournement 
de veste», est ainsi devenu une 
insulte courante dans la bouche des 
Kinois. 


«Les clés 
du coffre» 


L'ancien ministre, passé à l'oppo- 
sition avant d'être nommé chef du 
gouvernement puis de céder son 
poste à M. Etienne Tshisékédi, sem- 
ble définitivement «grillé» dans les 
faubourgs, où rien ne vaut un 
<e espèce de Nguzel», jeté par une 
opulente mamma, pour refroidir (es 
ardeurs chapardeuses d'un chaland. 
Dans cet immense pays voguant à la 
dérive, l'humour tonique des Kinois 
est à peu prés la seule richesse restée 
intacte. 

Ce «désastre social», comme l’a 
lui-meme qualifié le président 
Mobutu, n'a pas été stoppé par l’ins- 
tallation - pourtant fort attendue - 
du nouveau gouvernement de 
M. Tshisékédi. Figure de proue de 


l'opposition «radicale», celui que les 
manifestants anti-mobutistes ont 
surnommé «Moïse», ne gouverne, 
depuis le mois d'août, que sur le 
papier. 

« Mobutu garde les clés du cof- 
fre!». disent les opposants. Lorsque 
le premier ministre a voulu, au mois 
d’octobre, limoger le directeur de la 
Banque centrale et le remplacer par 
un haut fonctionnaire plus économe 
des deniers de l'Etat, les militaires 
sont intervenus pour faire physique- 
ment obstacle à son installation. De 
même, la Conférence nationale 
continue-t-elle, à longueur de 
séances, de «refaire le Zaïre» 
comme on refait le monde, sans 
qu’on perçoive très bien son effica- 
cité. 

Le projet de Constitution, adopté 
le 14 novembre, prévoit la création 
d’une République fédérale du 
Congo. Le président de cette troi- 
sième République, «garant de la 
Nation» et « symbole de l’unité 
nationale», est censé n’avoir aucune 
responsabilité politique; C’est le pre- 
mier ministre, chef du «gouverne- 
ment fédéral», qui assure le pouvoir, 
y compris le « contrôle des forces 
armées». 

Ce beau projet risque, cependant, 
de mettre quelques lustres à se réali- 
ser. D'abord, parce que les membres 
de «ta mouvance présidentielle » ne 
participent pas, depuis plusieurs 
semaines, à la Conférence nationale. 
Surtout, on imagine mal le maré- 
chal-président. au pouvoir depuis 
presque trente ans, accepter sans 


réagir les décisions d'une assemblée 
qui est en train de scier, un à un, les 
montants de son trône. 

Autre aléa de taille : ce texte 
constitutionnel, avant d'être appli- 
qué, devra être soumis à référen- 
dum. Or les quelque quarante mil- 
lions de Zaïrois, dont une majorité 
d’analphabètes, sont dispersés sur un 
territoire vaste comme cinq fois la 
France, dont le système de commu- 
nications est particulièrement cala- 
miteux. «Si l’on veut organiser 
sérieusement un scrutin, il faut 
compter un ou deux ans, au mini- 
mum!», dit-on dans les milieux 
diplomatiques. 

Toute la question est de savoir si 
une consultation « sérieuse » est véri- 
tablement le vont de la classe politi- 
que. 


Remodelage 

ethnique 


La réapparition - manifestement 
orchestrée - de tensions tribales 
dans la province du Shaba (ex-Ka- 
tanga), située dans le sud-est du 
pays, n’incite pas à l'optimisme. La 
« chasse aux Kasaïens » - le Kasaï, 
voisin du Shaba, est la légion natale 
de M. Tshisékédi - a fait déjà plu- 
sieurs dizaines de morts et poussé 
plusieurs milliers de personnes à fuir 
vers Likasl Kananga ou Mbujimaiy. 

Ces violences annoncent-elles de 
nouvelles explorions, plus sanglantes 


encore? «Dans les provinces, le tri- 
balisme connaît un très fort regain. 
Mais, la situation est sensiblement 
différente par rapport aux années ; 60. 
Les gens sont moins neufs», explique 
un missionnaire. 


Nouveaux 

amix 


Dans le riche Shaba, les haines 
tribales sont anciennes et la revendi- 
cation sécessionniste date des années 
20. «Les fauteurs de troubles d ‘au- 
jourd’hui sont, à l’évidence, manipu- 
lés par le pouvoir. Mais je ne crois 
pas que cela débouchera sur une 
guerre civile», souligne le religieux. 

En revanche, un « remodelage des 
frontières sur des bases ethniques » 
n'est, à son avis, pas à exdure. Ce 
point de vue, nombre de Zaïrois le 
partagent, sans le dire tout haut. Les 
communautés du Shaba nourrissent, 
il est vrai, mille fois plus de liens 
avec le nord de la Zambie voisine 
qu'avec Kinshasa. De même, les 
communautés du Kasaï se sentent 
plus proches de leurs cousines du 
nord de l’Angola que de celles des 
provinces zaïroises du Kivu ou de 
l’Equateur. 

Le prérident Mobutu avait fait de 
l’ancien Congo belge une sorte d’ 
«empire africain» taDlé à sa déme- 
sure. Mais, cet empire, privé de ses 
alliés occidentaux, se fissure. Sur les 
quelque dix mille à douze mille 


Belges, installés dans le pays avant 
les émeutes de 1991, îî n’en reste 
guère plus de trois mille. Quant aux 
i iban ais et aux Indiens, ils se font 
rares, « reviennent sans famille, ont le 
téléphone satellite dans une main et 
la valise dans rautre». 

Signe des temps : la société Gdca- 
roines, cet immense complexe 
minier qui fut le symbole de l’âge 
d’or de l'économie zaïroise, est ea 
pleine déconfiture. Les plus opti- 
mistes pensent que la production ne 
devrait pas dépasser, cette année, les 
150 000 tonnes. «En 1989. la Gèca- 
mines représentait, par mais, plus de 
71 millions de dollars, en devises, 
pour le budget de l’Etat, soupire un 
homme d'affaires. Au terme des neuf 
premiers mois de 1992, elle n’arrive 
même plus à 16 millions de dollars 
par mois!» La «tirelire» présiden- 
tielle n’est pas encore complètement 
«à sec», mais l’alarme est sérieuse. 

Délaissant scs anciens amis occi- 
dentaux, le président Mobutu s’est 
récemment rendu en Arabie Saou- 
dite, dans l'espoir de rétablir des 
relations diplomatiques avec Ryad, 
et au Koweït où il s'est entretenu 
avec les ministres de la coopération 
et des finances ainsi qu’avec une 
délégation d’hommes d'affaires. 
Celui que M. Bernard Kouchner 
avait traité de «coffre- fort ambulant 
coiffé d’une toque en léopard * n’est 
pas pressé de jeter la dé. 

CATHERINE SIMON 


LIBYE 

Le colonel Mé affirme que c’est w Me 
qni a découvert l'Amérique... 


Avec un budget de 20 millions de francs 

Le ministère de la coopération 
met en place nn programme 
en faveur des femmes africaines 


Chaque nouveau discours du 
colonel Mouammar Kadhafi 
ajoute des définitions h son dic- 
tionnaire. En voici une dernière 
livraison, enrichie lors d’une 
intervention mercredi 
T8 novembre devant le Congrès 
général du peuple (Parlement) 
libyen. 

L’Amérique est un continent 
découvert par un Arabe, Y «émir 
Ka» (phonétiquement «Améri- 
que» en arabe). La Suisse est 
un pays « proche » de la Libye, 
mais « moins développé ». Le 
hamburger est un «mélange de 
cafards, de souris, do gre- 
nouilles (...) à l'aide duquel 


a Le premier ministre reconduit 
dans ses fonctions. - Le Congrès 
général du peuple (parlement) a 
reconduit, mercredi 18 novembre, 
M. Abou Zcid Omar Dourda à son 
poste de premier ministre, par 
acclamation de la majorité absolue 
des trois mille délégués. 


l'URSS a été détruire ». Le capi- 
talisme est un concept «sous- 
développé» qui a « définitive- 
ment échoué » et appartient à 
l 'Histoire. La politique : autre 
concept «sous-développé» qui 
a cessé d'exister en Libye. 
Quant aux Libyens, ce sont des 
cadres et « experts de niveau 
international», très demandés 
dans le monde, que des compa- 
gnies étrangères voudraient 
embaucher « même à T OOO 
dollars l'heure ». « Mais, 

patriotes, ifs refusent de se ven- 
dre comme Maradona»... - 
(AFP.) 


M. Dourda était à la tète du gou- 
vernement depuis le mois d’octo- 
bre 1990. Sur les onze ministres 
déjà nommés, six étaient membres 
du cabinet sortant, mais ont 
changé d’attributions ou sc retrou- 
vent à la tète de ministères aux 
compétences élargies. - (AFP.) 


Dès le début de 1993, le minis- 
tère de la coopération et du déve- 
loppement mettra en œuvre un 
programme d’action en faveur des 
femmes africaines, dont le budget 
s'élèvera à 20 millions de francs, a 
annoncé le ministre. M. Marcel 
Debarge, aux vingt-trois ministres 
présents à (a conférence franco* 
africaine Femmes et développe- 
ment, organisée par scs services les 
16 et 17 novembre, à Paris. 

La somme est modeste, mais clic 
a valeur de symbole. Celui d'une 
France qui commence à prendre en 
compte le fait que les femmes afri- 
caines ont un rôle économique et 
social fondamental dans des pays 
où clics effectuent, entre autres, 
70 % du travail agricole et assurent 
de 60 % à 90 % de la commerciali- 
sation des denrées alimentaires. 

M. Debarge, qui constate lui- 
mcrac que «rapproche Femmes et 
développement a été très insuffisam- 
ment prise en campe » jusqu’à pré- 
sent par son ministère, reconnaît 
que «le débat pour la démocratie et 


le développement ne peut Ignorer le 
rôle majeur des femmes». A l'occa- 
sion* il innove en- associant, à titre 
consultatif, un « comité scientifi- 
que» de six femmes experts afri- 
caines (deux pour -l’Afrique de 
l’Ouest, deux pour l’Afrique cen- 
trale, deux pour l’océan Indien- 
Mozambique) et une française, 
pour participer au choix des pro- 
grammes et des projets qui seront 
soutenus par la France. 

Education, santé 
environnement 

D’autres initiatives devraient 
renforcer ce nouveau programme. 
Le ministre a ainsi décidé de 
demander à chacun de scs chefs de 
mission de consacrer une part de 
scs crédits déconcentrés d’interven- 
tion, «pouvant aller jusqu’à 10 %», 
à des projets spécifiques en faveur 
des femmes. 

De même, il a invité les gouver- 
nements africains à «intervenir 
pour que des projets Femmes et 
développement dans les domaines 
de l’éducation, de la santé, de ('en- 
vironnement ou encore de l’artisa- 
nat soient soumis à l’éligibilité du 
fonds de conversion des créances», 
fond s proposé par le premier 
ministre français lors du sommet 
de Libreville en octobre dernier. 

La proposition du ministre de 
mettre en place «un fonds d'appui 
spécifique» pour .aider les femmes 
à accéder au crédit et à obtenir une 
garantie lors de la création d’une 
entreprise a reçu un très bon 
accueil, tout comme l’engagement 
à développer et intensifier la politi- 
que de crédit solidaire et rautua- . 
liste engagée, de façon encore très 
timide, par le ministère de la ; 
coopération. 

Enfin, le ministère devrait & i 
l’avenir veiller à ce que les projets | 
intègrent une composante forma- 
tion dans laquelle (es femmes occu- i 
peront une place spécifique, et les 
filles devraient pouvoir plus sou- 
vent bénéficier des bourses, dont i 
80 % vont actuellement aux gar- ' 
çons. 

CHRISTIANE CHOMBEAU | 


□ CAMEROUN : Mgr Desmond 
Tatn se propose comme médiateur. 
- L’archevêque anglican Desmond 
Tutu, en visite pastorale au Came- 
roun. s’est déclaré prêt, mercredi 
18 novembre, à servir de «média- 
teur» entre le régime du président 
Paul Biya et le parti du chef de file 
de l’opposition, M. John Fru Ndi, 
le Social Démocratie Front (SDF, 
anglophone). L’archevêque sud- 
afncain, qui s'est rendu à Bamcnda 
(nord-ouest) pour rencontrer 
,M. Fru Ndi. a également été reçu 
au palais présidentiel de Yaoundé 
par M. Biya. - (AFP. Reuter.) 
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PAKISTAN : après l'échec de sa «longue marche» 


M® Bhntto est assignée à résidence 


La «longue marche» envisagée 
pour le mercredi 18 novembre par 
M“ Bcnazir Bhutto, chef de l'op- 
position pakistanaise, n’a pas pu 
avoir lieu ch raison d’un extraordi- 
naire déploiement policier tant à 
Rawalpindi et dans la capitale Isla- 
mabad - qui devaient être le point 
de départ et le terme de la mani- 
festation - que dans plusieurs 
grandes villes du nord du pays. 

L'ancien premier ministre a été 
personnellement visée par tes forces 
de l’ordre, qui ont multiplié (es jets 
de grenades lacrymogènes dans sa 
direction, la blessant légèrement. 
Elle a aussi été menacée et houspil- 
lée par des policiers. M* Bhutto, 
qui avait réussi à déjouer la surveil- 
lance dont elle faisait l’objet à sa 
résidence d’Islamabad pour sc ren- 
dre à Rawalpindi, a finalement été 
interpellée dans cette ville, et mise 
de force dans un avion en portance 
pour Karachi, où elle a son domi- 
cile, et où elle a été assignée à rési- 
dence pour un mois. 

Ont égaiemunt été interpellés sa 
mérc, M** Nusrat Bhutto, qui 
copréside avec die le PPP (Parti du 
peuple pakistanais), et un ancien 
premier ministre, M. Mustafa Jatoi. 
La police avait procédé à des mil- 
liers d’interpellations dans les trois 
jours précédant la manifestation. 
De nombreuses arrestations ont 
encore eu lieu mercredi, notamment 


à Lahorc, Pcshawar, Rawalpindi et 
Islamabad. La capitale a été littéra- 
lement en état de siège durant toute 
la jouniéc du r I8. L’ampleur du , 
déploiement 'policier a 'Interdit le 
rassemblement, où que cc soit, de 
plus de quelques millier s de per- 
. sonnes. - t_t :l:l 

Après avoir tenté de paralyser la 
«longue marche», le gouvernement 
de M. Nawaz Sharif avait décidé in 
Jine de l'interdire, alléguant des ris- 
ques d’actions «terroristes». 
M- Bhutto avait lancé cet été une 
campagne en vue d'aboutir à l’évic- 
tion du premier ministre. Le chef 
de l'Alliance démocratique islamiste 
(UI, coalition conservatrice d’isla- 
mistes modérés) était arrivé au pou- 
voir après que le chef du PPP eut 
été destituée, le 6 août 1990, par le 

B résident Ghulam Ishaq Khan. 

[■* Bhutto a toujours proclamé 
que tes électrons du 24 octobre sui- 
vant, qu’elle avait nettement per- 
dues. avaient été truquées. Son 
actuelle campagne vise à obtenir la 
création d’un « gouvernement de 
consensus», destiné à préparer une 
nouvelle consultation. 

Accueillie à son arrivée à Karachi 
par un petit groupe de scs sympa- 
thisants, M“ Bhutto a annoncé 
qu’elle allait continuer sa campagne 
jusqu'à l'éviction de cc qu'elle a 
dénommé un «gouvernement terrer 
liste». - (AFP. Reuter. UN.) 


13 8 or 

«Kfl 


de.12^ 0 

à 3 (* 


LA RADIO MONDIALE 






Le Monde • Vendredi 20 novembre 1992 7 






N:-;** 




A TRAVERS LE MONDE 


: :.3 





AERIQUE DU SUD 

Remaniement à la tête 
du renseignement militaire 

Le président Frederik De Klerk a 
annoncé, mercredi 18 novembre, 
un remaniement à (s tête des ser- 
vices de renseignement, dont a a 
fait saisir certains dossiers 
secrets. Cette décision fait suite 
aux révélations, publiées en début 
de semaine par la c commission 
Goldstone», mettant an cause l'ar- 
mée sud- africaine dans les vio- 
lences .politiques. A l'issue d'un 
conseil des ministres qui a duré 
près de dix heures, M. De Klerk a 
indiqué que lé général Pierre 
Steyn, chef de l'état-major, avait 
été placé è la tète de tous les 
services de renseignement mili- 
taire. 

Le général Steyn et le général 
AJwyn Conradte, chef de la poice, 
ont reçu pour mission d'fsssurer 
un conrfMe immédiat sur toute la 
documentation de te (érection des 
opérations secrétes [du renseigne- 
ment mffitairej», a précisé (e chef 
de l'Etat, qui devrait prochaine- 
ment rencontrer lé juge Goldstone. 
M. De Klerk a souligné d'urgence 
de foire face, une fois pour toutes, 
à fa pléthore d'insinuations, d'affé- 
gations et d'accusations qui sont 
ectuetisment formulées contre les 
forces de l’ordre ». Selon lui, ale 
climat de suspicion et de récrimi- 
nation qui a été créé menace la 
créttibXté des forces de l'ordre et 
complique le rôle qu'elles doivent 
jouer dans le maintien de la paix a. 
- (Reuter.) 

ANGOLA 

Le gouvernement affirma 


tentent d'échapper 
à l'UNITA 

Le gouvernement de Luanda a 
lancé, mercrecfi 18 novembre, un 
appel è l'aide internationale en 
faveur de milliers de civils feyant 
vBJes et vfllages pour échapper aux 
troupes de l'Union nationale pour 
l’indépendance totale de l'Angola 
(UN ITAJ. Le secrétaire d'Etat aux 
affaires sadafesj, M. Norbefto dos 
Sahtos, a c on firmé que, dots huit 


des dix-huit provinces du pays 
(Moxico, Uige, Lunds-Sul, Lunda- 
Norte, Bie, Huambo. Sengo et 
Kwanza -Norte]. les autorités gou- 
vernementales ont été expulsées 
par l'UNITA f/e Monde du 
19 novembre). 

Les dirigeants du Mouvement 
populaire pour la libération de 
l'Angola (MPLA, ex-parti unique, 
au pouvoir A Luanda) ont proposé 
la réunion, samedi, d'une confé- 
rence tde tous las partis» afin de 
discuter de la création d'un «gou- 
vernement d’union nationale » et 
de ta mise en plue du Parlement. 
Le chef de l'UNITA, M. Jonas 
Savimbi, que ta représentante spé- 
ciale des Nations unies en Angola, 
M* Margaret Anstée, a prévu de 
rencontrer cette semaine, n'a pes 
indiqué si son mouvement partici- 
perait ou non h la conférence de 
Luanda. Selon des sources diplo- 
matiques, M. Savimbi craint pour 
sa sécurité, même è Huambo, son 
fief des hauts plateaux, où B s'est 
retranché députa octobre. - (AFP, 
Reuter.} 

SOMALIE 

Les nhoat people» 
accueillis à Aden 

Le cargo MV-Somal. transpor- 
tant quelque deux miflecinq cents 
SomaBens, est arrivé dans le port 
yéménite d'Aden, mercredi 
18 novembre. Malgré une traver- 
sée extrêmement pénible, aucun 
décès n'a été enregistré pendant 
te voyage et l'état de santé des 
passagers est génératamaht satis- 
faisant, selon les organisations 
humanitaires. 

Selon la Haut Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(HCR, Genève), cane triste odys- 
sée - moins tragique que ceBe du 
Gob-Wein, en juin, au cours de 
laquelle cent cinquante Somaliens 
avaient péri - n'est sans doute 
pas la dernière. Le Yémen, seul 
pays de la région qui accepte d'ac- 
cueillir les réfugiés somaliens, en 
compte déjà soixante m&le sur son 
soi 

Par aXeurs. à Bruxelles, ta CEE e 
fait savoir, mercred, qu'efie n'aug- 
mentera pas son aide afimentaira è 
ta Somalie - et à l'Angola, — tant 
que la sécurité des convois ne 
sera pas assurée. Pas question de 


t donner de Fargent i des bandits 
armés ». a déclaré M* Unda Chai- 
Jeer, ministre britannique, qui sou- 
haite que i'ONU accélère le 
déploiement des trois mille cinq 
cents < casques bleus » en Sorne- 
tte. - (AFP, Reuter.} 

□ Sophie Loren représentante de 
Hant-Cemmissamt des Natloas 
antes poar les réfugiés. - L’actrice 
italienne Sophia Loren a. été nom- 
mée, mercredi 18 novembre, A 
Genève, «ambassadeur» du Haut- 
Commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés (HCR). Pour sa 
première mission, Sophia Loren 
devrait sc rendre, samedi, en 
Somalie, où clic arrivera peu de 
temps après sa collègue américaine 
Audrey Hcpburn, qui représente 
rUNlCEF. - (Reuter.) 

VIETNAM 

M. Bush serait prêt 
à améliorer les relations 
avec Hanoï 

Le parlementaire démocrate 
américain M. John Karry, président 
de la commission sénatoriale, 
d'enquête sur les mffitfures dispa- 
.rus durant (a guerre du Vietnam, a 
remis, le mercredi 18 novembre, 
une lettre de M. George Bush è 
son homologue de Hanoi, M. Le 
Duc Ành. 

Le président américain y ferait 
part de son souhait d'une amélio- 
ration des relations entre les deux 
pays en raison de la coopération 
dont HanoT a récemment fait 
preuve au sujet des MIA (Gl's dis- 
parus en mission). Des rumeurs 
circulent A Washington selon les- 
quelles M. Bush souhaiterait nor- 
maliser les relations avec le Viet- 
nam avant de quitter la Maison 
Blanche le 20 janvier. HanoT a 
autorisé, en octobre, une consulta- 
tion par les autorités américaines 
intéressées de toutes ses archives 
pertinentes. 

Washington n'a toujours pas 
levé l'embargo imposé en 1964. 
Des rumeurs selon lesquelles des 
militaires américains seraient 
encore détenus au Vietnam ont 
empêché, è ce pur, la normalisa- 
tion. M. Kerry a déclaré è Hanoi 
que* sa commissKxrn'a jamais rierr 
découvert qui puisse les étayer. - 
(Reuter.} 




(mEANNÉE, "PLUME EN HERBE" RECOMPENSE 4 ENFANTS DE LEITRES. 

. * Plume en herbe”, c'est le grand concours 
des petites plumes. Organisé par Nathan , Le 
Monde et Waferman , il existe depuis 6 ans 
et rassemble de plus en plus d'enfants autour 
du môme plaisir d'écrire. Pour les y aider, 
70 ii/usfroffons signées Zaü leur permettent 
d'imaginer et d'écrire leur histoire. Cette 
année, pour la 1ère fois, le jury sélectionne- 
ra 4 lauréats, deux chez les 9- 10 ans et 
deux chez les 11-13 ans. Ils seront édités 
„ _ chez Nathan dans un même livre. 


J 



Livrets de participation disponibles gratuite- 
ment en librairie et en papeterie ou chez 
Nathan, 9 rueMéchain Paris 14ème l Minitel 
3615 code Nathan}. Clôture le 31 
Décembre 92. 
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“Mal français 


Alain 

Pevrefitt e 

A ^ J & Mcad^e fra^ 

La France, 
en désarroi 


les P eurs 


Entre ^ r- 

et l’esp° ir 


SSL" 





La Franœ est désorientée. Elle a 
perdu ses repères. Elle a peur. 

Peur du (hômage, de l'immigra - 
tion, de l'inséwrité. Peur de l'Europe. 
Peur de l'irresponsabilité de ses gou- 
vernants, qu'a révélée la tragédie du 
sang tontaminé. 

Brisant les tabous , l'auteur du 
"Mal français" décrit iV/ les symptô- 
mes, re<her<he les tauses, esquisse 
les remèdes. 


1 dînions de l ; ailois 
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/ 
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POLITIQUE 


Alors que les négociations sur le GATT ont repris entre l’Europe et les Etats-Unis 


M. Bérégovoy souhaite « un large mouvement 
de cohésion nationale » 


M. Pierre Bérégovoy a répondu, 
mercredi 18 novembre, à une ques- 
tion sur le GATT de M 1 * Nicole 
Amclinc (UOF. Calvados) en indi- 
quant que. pour le gouvernement. 
a à l'heure qu’il est. il n'y a pas 
d'accord au G ATI'», « Nous, gou- 
vernement français, a-t-il poursuivi, 
croyons que lu libération des 
échanges est une bonne chose (...) 
mais nous ajoutons qu'il n’appur- 
tient à aucun pays de dicter sa loi 
au reste du monde. Dans celte 
négociation (...) le gouvernement se 
doit d'informer le Parlement, et le 
Parlement se doit de faire connaître 
au gouvernement ses intentions... » 
« Si nous sommes d'accord sur le 
fond, et \i aucune préoccupation 


électorale ne vous anime, je sou- 
haite un large mouvement de cohé- 
sion nationale pour défendre les 
intérêts de la France qui. en la cir- 
constance. coïncident avec ceux de 
l'Europe et de l'économie mon- 
diale », a conclu le premier minis- 
tre. 

Interrogé sur le même sujet par 
M. Jean Rigal (app. PS, Aveyron), 
M. Jean-Pierre Soisson, ministre de 
l’agriculture et du développement 
rural, a déclaré que, « dans cette 
négociation, ta France n’est pas iso- 
lée ». k Pour ce qui me concerne, a 
ajouté M. Soisson, je refuse toute 
réduction en volume de la produc- 
tion d'oléagineux. (...) Il ne saurait 
non plus être question de réduire 


Se montrer ferme 


Suite de la première page 

Il lui est donc impossible de 
faire jouer, comme le lui a 
demandé mercredi le groupe socia- 
liste à l'Assemblée, le veto de la 
France contre la ratillcation par le 
conseil des ministres de la Com- 
munauté de l’éventuel accord entre 
l’Europe et les Etats-Unis sur le 
volet agricole des négociations du 
GATT. 

Les amis socialistes du chef de 
l'Etat, pourtant, n'ont guère envie 
de partir en campagne pour les 
législatives lestés d'un accord que 
pourraient critiquer sans retenue 
leurs adversaires de droite ou com- 
munistes. 

La volonté de M. Bérégogoy 
d’associer le Parlement à la posi- 
tion que devra prendre le gouver- 
nement sur cet accord a donc, 
notamment, pour objectif de tenter 
de désamorcer ce piège. Il voudrait 
contraindre ceux qui ambitionnent 
de lui succéder î prendre claire- 
ment position, et surtout à s'expri- 
mer aujourd'hui en n'oubliant pas 
qu’ils auront demain à gérer, au 
pouvoir, les conséquences de leurs 
déclarations dans l'opposition. 

M. Bérégovoy veut éviter que la 
droite ne réutilise le scénario 
qu'elle avait joué lors de la réforme 
de la politique agricole : die l’avait 
critiquée, alors que scs responsa- 
bles les plus lucides savent bien 
que les socialistes lui ont enlevé 
une formidable épine du pied. Il y 
tient d’autant plus que, aujour- 
d’hui, il peut faire remarquer que 
cette réforme est l’élément le plus 
solide sur lequel la France peut 
s’appuyer dans la négociation du 
GATT ; scs partenaires sont bien 
obligés de convenir que cclic-d ne 
peut remettre en question la nou- 
velle PAC. 


La nécessité 
d’un message clair 

Voilà une des raisons pour les- 
quelles le premier ministre vou- 
drait obtenir du Parlement, sans 
doute dès la prochaine semaine et 
en tout cas avant le sommet 
d'Edimbourg le 1 1 décembre, des 
chefs d'Etat et de gouvernement de 
la Communauté européenne, une 
approbation - sous une forme qui 
reste à déterminer, tant la Consti- 
tution restreint considérablement 
les possibilités de vote de l’Assem- 
blée nationale et du Sénat - de la 
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nos exportations, car cela se solde- 
rait immanquablement par une 
augmentation du taux de jachère, 
et je n 'aime pas la jachère. » 

En réponse à une question de 
M. Patrick Ollier (RPR. Hautes- 
Alpes), M- Bérégovoy a enfin justi- 
fié l’adoption par la France de la 
réforme de la PAC. «Nous avons 
fixé un cadre auquel nous pouvons 
nous tenir, et notre position au 
GATT est d'autant plus ferme 
quand nous défendons les intérêts 
de l'Europe et ceux de ta France en 
demandant aux commissaires char- 
gés de négocier de ne pas outrepas- 
ser le mandat que nous leur avons 
confiée, a expliqué le premier 
ministre. 


position que le gouvernement 
serait amené à prendre. Mais il en 
est une autre, et celle-là à usage 
externe. Les partenaires de la 
France sont en effet persuadés, 
estime Matignon, qu’elle est main- 
tenant prête à l’accord. Anglais et 
Allemands sont, eux, pressés de le 
signer : M. John Major parce qu’il 
pense qu’un accord au GATT lui 
permettra de mieux faire accepter 
par ses « euraxeeptiques * la ratifi- 
cation de Maastricht, les Alle- 
mands parce qu’ils sont très préoc- 
cupés par les risques d’un nouveau 
ralentissement économique que 
créérait une guerre commerciale 
avec les Etats-Unis. 

D’après l’entourage de M. Béré- 
govoy, si les Américains et les 
Européens ont pu croire que la 
France était prête à céder, c’est 
parce qu’ils ont, à tort, associé 
M. Jacques Delors au gouverne- 
ment français; ils ont donc tiré des 
conséquences erronées du voyage 
du président de la Commission de 
Bruxelles à Londres, répondant à la 
«convocation» du premier minis- 
tre anglais le vendredi 6 novembre, 
attitude où Matignon voit un 
voyage à Canossa. 

Do pont d’Arcole 
à Vienne 

La nécessité d’un « message 
clair » a donc été ressentie à Paris. 
Puisque les déclarations de 
MM. Roland Dumas et Jean-Pierre 
Soisson n’avaient pas suffi, il a 
fallu franchir une étape suplémcn- 
taire. D’où Je comité restreint de 
mercredi, d*où ta sécheresse du 
communiqué publié par l’Elysée, 
d’où les fermes propos du premier 
ministre lui-même à l’Assemblée 
nationale : la France n’est pas 
prête à avaliser n’importe quel 
accord, et, en tout cas, n’acceptera 
pas qu’il aille au-delà de la réforme 
de la politique agricole commune 
qu’elle a déjà admise. 

Le souci d’associer, par i'intor- 
médairc du Parlement, l’opposition 
à cette attitude répond aussi à cet 
objectif. Matignon est persuadé 
que les partenaires de la France 
ont fait le calcul qu'elle préférait 
un mauvais accord aujourd'hui à 
un meilleur demain : M. Mitter- 
rand par obligation de conserver 
son image de grand européen ; la 
droite parce qu’elle souhaiterait 
que ce délicat dossier soit tranché 
par la gauche, avant qu’cllc-mcmc 
n’arrive aux affaires, il s'agit donc 
de leur faire comprendre que la 
position qu’elle prend maintenant 
n’est pas simplement celle de la 
majorité actuellement au pouvoir. 

Force est toutefois de 
reconnaître que cette volonté d'as- 
socier le Parlement aux négocia- 


tions européennes est. en France, 
bien nouvelle, et que le gouverne- 
ment ne fait appel au «consensus» 
que lorsque cela l'arrange. Cette 
stratégie, au demeurant, n'est pas 
sans embûches. Comme l’a fait 
remarquer le président de la Répu- 
blique à ceux qui demandaient une 
attitude très ferme : «il ne sert à. 
rien de traverser le pont d'Arcole 
pour terminer par négocier à 
Vienne après une série de défaites. » 

THIERRY BRê HIER 


Le commrniiqaé 
de l’Elysée 

A l’issue du conseil restreint, 
réuni mercredi 18 novembre, par 
M. François Mitterrand, pour déter- 
miner la position française à l’étape 
actuelle des négociations du GATT, 
le service de presse de l’Elysée a 
publié le communiqué suivant : 

* Un conseil restreint réuni à l'ini- 
tiative du président de lu République 
a prit connaissance du compte-rendu 
des réunions qui se sont tenues au 
sein de la Commu/uiuiv européenne 
sur les négociations du GATT. 

» Le conseil rappelle que la 
France a lou jours souhaité un 
accord global ci équilibré, bénéfique 
pour l'économie mondiale. Il 
constate que les conditions n’en sont 
pas actuellement remplies. H rap- 
pelle l'opposition de la France à tout 
engagement de la Commiumutà qui 
ne serait pas compatible avec la 
réforme de la politique agricole com- 
mune adoptée le 21 mai 1992. 

» Le gouvernement saisira le Par- 
lement de l'èiat des discussions du 
G AIT et nxommendera l'adoption 
d'une dédurution sur l'ensemble de 
la négociation. » 


Le PS et Popposition encouragent 
le gouvernement à faire preuve de fermeté 


Le bureau exécutif du Parti socia- 
liste a apporté, mercredi 18 novem- 
bre, son «soutien total à la position 
de fermeté* du gouvernement dans 
les négociations du GATT, en 
demandant, scion un communiqué 
publié après sa réunion, «un accord 
strictement compatible avec le cadre 
fixé par la réforme de la PAC». Les 
dirigeants socialistes ajoutent que 
« l'acceptation d'un accord au GATT 
est subordonné à son caractère juste, 
global, équilibré ». Ils appellent «les 
partenaires de lu France à défendre 
solidairement les intérêu et l'identité 
de la Communauté européenne, oui 
ne saurait céder aux exigences des 
Etats-Unis». 

Au cours de la discussion, 
M. Georges Garot, responsable 
national chargé de l’agriculture, a 
souligné que ic groupe socialiste de 
P Assemblée nationale avait demandé 
que la France use de son droit de 
veto, position qui a été approuvée 
par le bureau exécutif. Le président 
de la commission des affaires étran- 
gères de l'Assemblée nationale, 
M. André Bcllon (PS), a émis le 
souhait, mercredi, que l'Europe mar- 
que «sa volonté face à tous les défis 
ou à toutes lesjarcvs extérieurs, faute 
j de quoi elle qffaiblirull sa crédibi- 


lité». Au Sénat, la commission des 
affaires économiques et du plan, que 

8 réside M. Jean François-Poncet 
kws- dém.X a rendu publique, mer- 
credi, une déclaration dans laquelle 
«[elle] demande au gouvernement de 
rejeter tout accord, au GATT, qui 
soumettrait /‘agriculture européenne 
à des ptqfanüs quantitatifs de produc- 
tion ou d’exportation» et «d’invo- 
quer, si nécessaire, le compromis de 
iMxembourg». 

M Vasseur : «s’opposer 
aa diktat américain» 

M. Charles Pasqua, président du 
groupe (RPR) du Sénat, estime 
qu'ire/i acceptant la réforme de la 
PAC avant d'avoir conclu les négo- 
ciations du GA1T la France aura été 
perdante sur toute la ligne». Selon 
M. Pasqua, la réforme de la PAC 
«devient un chiffon de papier entre 
les mains des commissaires euro- 
péens chargés de la négociation ». 
« Ijes conséquences de l’accord prévi- 
sible au sein du GATT justifieraient 
que la France invoque le compromis 
de iMxembourg et mette son veto», 
a-t-il ajouté. 

M. Philippe Vasseur, député 
(UDF-PR) du Pas-de-Calais, a 


déclaré, à propos du débat proposé 
par le gouvernement sur le GATT la 
semaine prochaine, que, «s'il voulait 
essayer de se blanchir de ses échecs 
agricoles, il ne devait pas compter 
sur l’opposition». M. Vasseur a pré- 
cisé, en revanche : « Si le gouverne- 
ment fait une déclaration en trois 
lignes disant: « L’ensemble de la 
nation, solidaire de ses agriculteurs et 
du monde rural, mettra tout en 
ouvre pour s'opposer au diktat amé- 
ricain», nous la volerons. * 

Député (RPR) de l’Aveyron, 
ML Jacques Godfram a affirmé, de 
son côté, que l'idée d’une union 
sacrée sur le GATT est un «trompe- 
couillon», car, «la semaine pro- 
chaine. il sera trop tard». « Le seul 
moyen qu'avait le premier ministre 
était de dire, dès aujourd'hui, que la 
France exercerait son droit de veto si 
ses partenaires la lâchaient», a 
ajouté M. Godfrain. 

M. Jean-François Hory. président 
du Mouvement des radicaux de 
jpuebe, a déclaré que celui-ci « tient 
à faire savoir très solennellement 
qu'il ne s'associerait, ni au gouverne- 
ment ni au Parlement, à une accep- 
tation par la France des conditions 
dictées par les Etats-Unis». 


Paysans et policiers se sont violemment affrontés 
(levant l’ambassade américaine 


La manifestation organisée par la 
Fédération nationale des syndicats 
d’exploitants agricoles (FNSEA) et le 
CNJA (Centre national des jeunes 
agriculteurs) aux abords de l’ambas- 
sade américaine à Paris a dégénéré 
mercredi soir IS novembre, après 
Tappcl à la dispersion lancé par les 
organisateurs. Des heurts sc sont 
produits entre paysans et forces de 
police, qui ont fait vingt blessés 
parmi ces dernières, selon des 
sources policières. 

Des groupes de plusieurs dizaines 
de manifestants s’en sont pris aux 
policiers en lançant des pétards. Plu- 
sieurs véhicules de police ont été 
renversés. Six des blessés ont été 
hospitalisés. 

Venus en cars de plusieurs dépar- 
tements, les quelque deux mille agri- 
culteurs s'étaient rendus près de 
l’ambassade américaine, non loin de 
la place de b Concorde, pour pro- 
tester contre l’orientation actuelle 
des négociations du GATT. Des dra- 
peau x américains ont été brûlés aux 
accents de la Marseillaise. Les agri- 
culteurs français reprochent aux 
Américains de vouloir dicter leur loi 
à la CEE en exigeant une réduction 


draconienne des exportations agri- 
coles subventionnées de b Commu- 
nauté. 

Dans l’après-midi, une délégation 
de b FNSEA et du CNJA avait été 
reçue par l’attaché agricole de l’am- 
bassade. Après cette rencontre, le 
secrétaire général adjoint de la 
FNSEA, M. Gérard Lapic, a appelé 
scs adhérents à des « représailles con- 
tre les intérêts américains en 
Europe » en cas d'accord défavorable 
au GATT, leur demandant notam- 
ment dV empêcher les importations 
américaines de produits de substitu- 
tion aux céréales (PSD) que l’Europe 
importe pour nourrir le bétail». 

«L’Earope vit 
son berne de vérité» 

Faisant allusion aux négociations 
en cours à Washington matées pour 
b CEE par MM. Frans Andriessen 
et Ray MacSharry, M. Christian 
Jacob, président du CNJA, a déclaré 
dans un communiqué : « L’Europe 
vit aqjourd'hui son heure de vérité: 
en ce moment même à Washington, 
deux Anglo-Saxons s'apprêtent à 
sacrifier l'idéal d’une construction 


européenne humaniste et solidaire 
aux intérêts mondialises des capi- 
taux et des marchands. Ce reniement 
serait la plus grande humiliation 
diplomatique de l’Europe depuis sa 
création.» Et il ajoute : «En cas de 
mauvais accord, nous donnerons trois 
jours au gouvernement français pour 
faire valoir auprès de sa partenaires 
la mise en cause dés intérêts fonda- 
mentaux delà France et rutiUsation 
du droit de veto prévu par la clause 
dite de Luxembourg deJ966.» 

Pour sa part, M. Luc Guyau, pré- 
sident de b FNSEA, a rencontré le 
18 novembre à Bonn son homologue 
allemand M. Heereman, président 
de b DBV. Selon un communiqué 
commun, les deux présidents ont 
«demandé l’interruption de la négo- 
ciation sur le GATT et sa reprise sur 
d'autres basa avec la nouvelle admi- 
nistration Clinton après le 20 janvier. 
Un accord global et équilibré doit 
être recherché, demandant la mêmes 
efforts et apportant les mêmes béné- 
fices à toutes la parties contractantes 
dans tous la secteurs de la négocia- 
tion». 


Lyon en suspens 


Satie de ht première page 

Pour évoquer le sort des deux 
anciens bras droits de M. Noir, 
MM. Sarroca et Botton. M. Col* 
iomb sc souvient de ('affaire 
Habache ; «Michel Noir avait dit 
alors qu'on est toujours responsable 
de son entourage. Il avait demandé 
la démission des ministres concer- 
nés. Cet homme de principes devrait 
aujourd'hui appliquer ses conseils à 
lui-même. » 

« Attristant , préfère commenter 
plus sobrement M. Ab in Méricux. 
nouveau président du RPR du 
Rhône, attristant pour tout le 
inonde. » Mais il se refuse à « porter 
un jugement sur qui que ce soit». 
« Ce climat délétère n 'est pas spécifi- 
que à Lyon», tient-il à préciser. 
M. André Soulier, député européen 
et conseiller municipal de Lyon, en 
convient. Mais le président du PR 
du Rhône ajoute ; «Ij* nom du pré- 
sident de la deuxième aggloméra- 
tion de France est cite dans la jour- 
naux et sur les antennes de 
télévision. S'il est injustement mis 
en cause, qu'il parie. Si le silence 
devait se prolonger, il serait aggra- 
vant. » 

«A Lyon, les gens ourlent tout 
bas. Que leur maire leur réponde 
tout haut!», conseille vivement 
M. Soulier. Et l'avocat de faire réfé- 
rence à la précédente affaire lyon- 
naise, celle qui a contraint à la 
démission le chef de cabinet du 
moire. M. Bernard Sarroca, inculpé, 
en mais 1991, de « complicité et de 
recel de vol par effraction et en réu- 
nion» à b suite du cambriobgc de 
;ta permanence électorale de M. Bot- 
jton, alors candidat soutenu par le 
'RPR dans une législative partielle. 
Déjà, le maire de Lyon avait choisi 
de ne pas s’exprimer, jusqu'à une 
séance du conseil municipal où 
M. Soulier l’avait interpellé «pour 


rompre le silence pesant». Les 
échanges entre les deux hommes 
avaient été particulièrement tendus. 

M. Soulier réfléchit à l’éventua- 
lité de faire une démarche identique 
lois du prochain conseil municipal, 
prévu pour lundi 23 novembre. 
Mais il préférerait que ce soit 
M. Noir qui en prenne l'initiative. 
C’est pour lui une question de 
« principe démocratique » : «On ne 
peut pas. d’un côté, réclamer toute 
la lumière sur l'affaire du sang 
contaminé, et se taire sur d’autres 
sujets *, explique l'avocat. 

Les embarras 
du RPR 

Les libres propos de M. Soulier 
sc distinguent, une nouvelle fois, de 
ceux de scs collègues de la droite. 
Ainsi tes liens entre M. Botton et le 
RPR incitent-ils les responsables du 
mouvement gaulliste à une certaine 
réserve : «Pierre Botton est bien ins- 
crit sur nos fichiers depuis 1984, 
reconnaît M. Jean Besson, député 
du Rbônc et secrétaire départemen- 
tal du parti de M. Jacques Chirac. 
Certes, il n’a pas toujours été en 
règle de cotisations, comme d’autres 


L'intéressé ( le Monde daté 
l«-2 novembre). «Son attitude de 
courage et de clarté a tranché par 
rapport à celle des autres, considère 
M. Besson. J'ai l'impression que 
l'opinion publique n'a pas eu une 
réaction négative.» Un sentiment 
que ne partagent pas certains res- 
ponsables locaux. Ceux-là considè- 
rent que b figure de proue choisie 
par le RPR est fragilisée par ce 
dossier particulièrement sensible: 


mité. Quant au PS, sans leader, 
sans cohésion, il n'ofTre plus depuis 
longtemps la moindre hypothèse 
d'alternative crédible et tente de se 
concentrer sur sa survie dans les 
municipalités de banlieue. Ainsi, à 
quelques mois des législatives, cha- 
que parti semble chercher ses mar- 
ques. Et la ville attend, avec parfois 
quelque impatience du côté des 
milieux économiques. La candida- 
ture probable de M. Bruno Vincent, 
président de b chambre de com- 
merce et d’industrie de Lyon, 
prend, dans ce contexte, une signifi- 
cation ciaire. 


En attendant d’en peser exacte- 
ment les conséquences, les instances 
nationales du RPR ont examiné, 
mardi soir, les investitures de leurs 
candidats pour le Rhône. Mais, si 
«des décisions ont été prises», elles 
ne seront communiquées qu '«après 
avoir été soumises à nos partenaires 
de l’UDF».' On ne sait donc tou- 
jours pas si M. Chirac présentera 
un candidat, formel ou de poids, 
contre M. Noir. Celtzi-ci, de son 
côté, continue à entretenir des 

. personnaJ j: *"«*> a été marquée par'* une 
tés de la droite. Ainsi, mercredi affaire ; l’affaire Sarocca puis Taf- 
matin, il a rencontré M. Edouard faire Botton. Uprefir S 

inculpé, l’autre écroué. Ces très 
proches collaborateurs l'avaient 
acoompagné dans sa marche triom- 
phale vers b mairie. Us alimentent 
désormais u autres chroniques que 
celle des sondages de bonnes opi- 
nions. 


En 1989, Lyon s'était donné un 
maire à l’image de ses ambitions. 
M. Noir avait séduit b droite tra- 
ditionnelle, mais aussi une frange 
libérale-libertaire de b popubtion. 
Mais sa démission fracassante du 
RPR a dérouté une partie de son 
électorat. Puis chaque année qui a » 


Balladur. 


Aacsae alternative 
crédible 


Celte valse-hésitation complique 
encore une situation politique locale 
marquée par des partis à 1 encépha- 


mllitants. » Aussi M. Besson sou- in-r-m™.' r.„ JE ; ru , J1 . L i _t_. - — 

h 0it = Watarr Impart jud^r* 

tir» . « nous n avons m i_ dod 


fonctionner > 
aucune mesure à prendre aussi long- 
temps que M. Botton n’est pas 
condamné», précisc-t-iL 

Cette affaire embarrasse d’autant 
plus le mouvement gaulliste qu'il a 
entrepris, depuis quelques semaines, 
une reconquête de b ville, en dési- 
gnant M. Alain Méricux au poste 
de président de la fédération du 
Rhône. Or il a été révélé, dans nos 
colonnes, que l'Institut Méricux, 
dont cc dernier est le PDG, a 
exporté des produits anù-hémophi- 
liqucs non chauffés jusqu'en 
novembre (985. Ce qu’a reconnu 


puis en quittant le RPR en décem- 
bre 1990, M. Noir a marginalisé les 
formations politiques à Lyon. Mais, 
depuis, son mouvement. Nouvelle 
Démocratie, n’a toujours pas trouvé 
sa place. Au conseil régional 
Rhône-Alpes, le groupe Nouvelle 
Démocratie vient de se saborder, et 
les cinq élus siègent désormais, «en 
accord avec M. Noir», sous rappei- 
iation « non-inscrits ». M. Noir 
compte moins d'inconditionnels au 
sein des exécutifs du conseil muni- 
cipal et de la Communauté urbaine. 
Et sa gestion des grands projets 
d'aménagement ne bit pas l’anani- 
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L'affaire du sang contaminé 


L'Assemblée nationale a élu 
ses représentants à la Haute Cour 


Lss députés ont élu, mercredi 
18 janvier, tes douze juges titu- 
laires et les six juges suppléants 
dè la Haute Cour de justice qui 
pourraient être amenés à juger 
tes trois anciens ministres socta- 
Itstes, MM. Laurent Fabius, 
Edmond Hervé et M** Georgina 
Dufoix, dans l'affaire du sang 
contaminé. Tous tes candidats 
présentés par tes groupes parle- 
mentaires - 5 PS, 3 RPR. 
2 UDF, 1 UDC et 1 PC - ont 
obtenu la majorité absolue 
requise. 

L'Assemblée nationale s’est donné 
ses juges, sans états d’âme ou presque. 
Sur les 576 députés, 522 ont participé 
au scrutin, 14 ont voté blanc ou nul, 
et les autres ont suivi fidèlement les 
consignes de leur groupe : 
MM. Robert Savy (PS), Jean-Jacques 
Hyest (UDC) et Alain RichaidfaS) 
ont obtenu 505 voix, M. Jean-Mïcbd 
Testa (PS), 504, MM. Georgeç Hage 
(PC), Jacques Limouzy (RPR), Jean- 
Pierre Michel (PS), Patrick Ollier 
(RPR), Pascal dément (UDF) et Jean- 
Christophe Cambadélis (PS), 503, 
M. Pierre Mazeaud (RPR), 494, 
M. Alain Griotteray (UDF), 493. 
M“ Marie-France Stixbois (non ins- 
critX membre du Front national, qui 
se présentait i titre individuel, a 
obtenu quatre voix (U Les juges flus' 
prêteront serment, mercredi 
25 novembre, devant leurs collègues 
députés. 

Après deux échecs en avril et 
en décembre 1999, l'élection des 
membres de la Hante Cour, prévue 
par rartide 67 de la Constitution, a 


Les députés rat adopté & l’una- 
nimité, mercredi 18 novembre, une 
proposition de résolution tendant A 
compléter Je règlement, de fAssçtp- 
blée nationale, afin de 'pouvoir 
donner leur avis sur certaines pro- 
positions communautaires, en pré- 
sence de M— Elisabeth Guigou, 
ministre des affaires européennes, 
et de M. Louis Mermaz, ministre 
chargé des relations avec le Parle- 
ment- .... 

Au cours de la révision constitu- 
tionnelle préalable à la ratification 
du traité de Maastricht, ks parle- 
mentaires avaient en effet adopté 
une disposition stipulant que les 
parlementaires peuvent voter des 
résolutions sur des « propositions 
d'actes communautaires comportant 
des dispositions de nature législa- 
tive». 

Les députés ont donc complété 
leur règlement pour pouvoir appli- 
quer cette disposition (le Monde 
daté 8-9 novembre). Les proposi- 
tions seront examinées par h com- 
mission permanente compétente 
sur le fond, mais les autres com- 
missions et la délégation pour les 
Communautés européennes auront 
la capacité de déposer des amende- 
ments- Par ailleurs, les députés ont 
décidé que le président de la délé- 

S tion, qui est actuellement 
, Michel Pezet (PS* Bouches-du- 
Rhône), pourra siéger & la confé- 
rence des présidents qui fixe,, sur 
les indications du gouvernement, 
r ordre dn jour de r Assemblée. 


□ Le harem da Sénat «ça h l’Ely- 
sée. - M. François Mitterrand a 
reçu à l’Elysée, mercredi 
18 novembre, le nouveau bureau 
du Sénat conduit par M. René 
Monory, président du Sénat Le 
président de la République a indi- 
qué aux sénateurs, & propos de ses 
projets de réforme de la Constitua 
tira, qu’il souhaitait réunir les qua- 
lités des IV» et V» Républiques. 
« J’aimerais qu’on trouve un che- 
min moyen qui permette de réunir 
les qualités des deux systèmes 
plutôt que leurs défauts», a déclaré 
M. Mitterrand. 

□ Législatives : le CNI a investi 
quatre-vingt-dix candidats. - Au 
twirv d'une récente réunira de sou 
comité directeur; le CNT a investi 
quatre-vingt-dix candidats aux élec- 
tions législatives dans des circons- 
criptions détenues par des députés 
PS, PC ou MRG. «Dans les cir- 
conscriptions où le sortant appar- 
tient à l'UDF ou au RPR. tlva de 
soi que. pour le moment, le CW ne 
présente pas de candidat », a pré- 
cisé M. Jean-Antoine Giansiïy» pré- 
sident du mouvement M. Henn- 

Rcné Garaud, avocat de l’associa- 
tion Légitime défense, figuré parmi 
les mpdidsts investis per te CNI. 


donc été possible en dépit d’un 
contexte particulièrement difficile. 
Certains dénotés PS ne cachaient tou- 
tefois pas leurs réserves. M. Claude 
Bartdone, vice-président de l’Assem- 
blée nationale, proche de M. Laurent 
Fabius; avouait un e pincement de 
cour» en revenant du salon dam» 
lequel 3 avait déposé sou bulletin de 
vota 

e Ecœuré » et «scandalisé», 
M Maurice Adevah-Pceuf avait, fui, 
refusé «te participer au scrutin. «Je ne 
comprends pas, expBquait-fl, comment 
on à pu en arriver là. On sait tous ce 
que cria signifie: la Haute Cour, c’est 
Fabius, Hervé et Difoix décapités sur 
la place de ta Concorde. Ce n’est pas le 

S qui demande justice, c’est la 
m demande des têtes.» Quant à 
Iputé socialiste et juge, comme 
M Jean-Pierre Michel, eda présentait 
au moins l'avantage d’être tenu & on 
devoir de réserve. «Je n’aurai pas à 
répondre sur ce sujet pendant b. cam- 
pagne électorale », observait-il dam les 
couloirs du Palais-Bourbon. 

Le ton n'était pourtant plus à la 
polémique. Juge lin aussi, M. Jean- 
Jacques Hyest (UDC) avertissait solen- 
nellement que «si la Haute Cour se 
déportât de son impartialité ». il n’hé- 
siterait pas à « démissionner ». M. Jac- 
ques Toubon (RPR) voyait, pour sa 
part, dans 4e recours à h Haute Cour 
de justice une garantie contre l'exploi- 
tation de ta mise en accusation des 
trois anciens ministres socialistes en 
aqffaire politique». S td avait été le 
cas, observait-il, «nous n’aurions pas 
voulu mettre en ouvre un mécanisme 
dont nous connaissons la lourdeur et la 
difficulté. On aurait mené une cam- 
pagne politique, on aurait fait une 
campagne de presse». 

La joarnée de mercredi a également 
permis à la commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales de 
T Asemblée, de se prononcer sur (feux 
propositions de résolution tendant â la 
création d’une commission d’enquête 
sur ht contamination sanguine. La pro- 
position déposée par M. Jacques fer- 
rot, président du groupe UDC, sur 
«la dysfonctionnements de l'appareil 
rtEm ma en évidence par la coruami- 
. nation da personnes . hémophiles ou 
nas. par fa virus HIV à la suite de 
Tadmhtlstmtion de produits sanguins» 

. a été déctatfe.iraoéy&bte.par, ta com- 
mission, an motif que les poursuites 
judiciaires en cours font obstacle à la 
création d'une commission d'enquête 
sur le même sujet, conformément à 
l’article 141-2 du règlement de l'As- 
semblée nationale. 

La commission a en revanche 
adopté la proposition déposée par le 
groupe socialiste et relative i « Pétât 
des connaissances scientifiques et les 
actions menées A l’égard de la trans- 
mission du sida au cours des dix der- 
nières années en France et à l’ètnm- 
ger ». Le rapporteur, M. David Bohbot 
(PS, VakJe-Marne), a indiqué qne 
cette définition de la mission de la 
crataiissk» d* enquête ne tombait pas 
sous le .coup de fattide 141-2 et per- 
mettait de répondre «où désir de vérité 
exprimé par ïopinton publique». Cette 
proposition de lésohnou sera exami- 
née vendredi matin en séance publi- 
que. 

P- R.-D. 

(1) Les six juges suppléants sont 
M. Henri Jean-Baptiste (UDC), qui a 


L’examen de la réforme de la procédure pénale 


Les sénateurs adoptent «l’amendement Ome» accordant 
aux douaniers la qualité Meier de police judiciaire 


U Sénat a poursuivi, dans 1a 
nuit du mercredi 18 au jeudi 
19 novembre, l'examen du pro- 
jet de loi portant réforme de la 
procédure pénale. Contre l'avis 
du ministre de la justice, 
M. Michel Vauzetle, les séna- 
teurs ont adopté à l'unanimité 
un amendement de M. Michel 
Charasse (PS, Puy-de-Dôme} 
visant i accorder aux douaniers 
la qualité d'officier de police 
jutficsaire dans des affaires telles 
que te trafic d’armes ou de (bo- 
gue et fe blanchiment d'argent 
qui en découle. 

Il y a eu des étincelles entre- eux. 
En désaccord sur un amendement; 
MM. Michel Vauzelle et Michel 
Charasse ont fini par se jeter & la 
figure des gracieusetés qui ont 
comblé d’aise une droite sénato- 
riale propulsée, malgré elle, au rang 
d’arbitre. « Vous venez de lire une 
note poussiéreuse qui traînait dans 
les service de votre ministère depuis 
Mathusalem jy a lancé l’ancien 
ministre du budget à l’adresse de 
M. Vauzelle «Que! mépris pour le 
ministre de la justice!» a rétorqué 
ce dernier. Ce sont les douaniers 
qui ont jeté la discorde entre les 
deux hommes. 

M. Charasse venait de défendre 
son amendement visant & accorder 
la qualité d’officier de police judi- 
ciaire ou d’agent de police judi- 
ciaire aux douaniers dans lederou- 


EN BREF 

o M. Manière (GE) privé de sa 
délégation i la Communauté 
urbaine de Bordeaux. - M. Jacques 
Cùaban-Dclmas, qui préside la 
Communauté urbaine de Bor- 
deaux, a privé, en début de 
semaine, de sa délégation à la sécu- 
rité et au patrimoine l'un de scs 


(1) Les six juges suppléants sont mental d 
M. Henri Jean-Baptiste (UDC), qnï a représen 
obtenu 509 voix, M- Marie Jacq (PS), effectuai 


obtenu 509 voix, M“ Marte Jaoq (PS), 
MM. Georges Mcsmin (UDF), Marc 
Dole* (PSC 507 voix, MM- Xavier 
Denian (RPR) et Jean-Pierre Bouquet 

(PS). 505. _ 


□ M- MiDon (UDF) «r regrette per- 
so» Bellement» qne M. Fabius soit 
cité pour la Hante Conr. - Dans un 
entretien accordé au Nouvel Obser- 
vateur (19-25 novembre), M. Char- 
les Millon, président du groupe 
UDF de l'Assemblée nationale, 
dédore qu’il «regrette personnelle- 
ment» que Je Sénat ait inclus 
M. Fabius dans sa proposition de 
résolution pour la saisine de la 
Haute Cour de justice. «Indure 
M. Fabius, c’est prendre le risque 
de voir ce débat, ma est grave, se 
transformer en débat politicien où 
chacun va se renvoyer à la figure 
des ministres de l’autre camp», 
affirme M. Millon. 

□ Création d’ase association de 
soutint à M. Edmond Hervé. - Une 
association de soutien à 
M. Edmond Hervé, député (PS) 
d’iile-et- Vilaine, maire de Rennes, 
susceptible de comparaître devant 
la Haute Cour de justice pour son 
rôle dans PafTaire du sang conta- 
miné en tant que secrétaire d’Etat 
d la santé de 1954 à 1986, vient 
d’ètre créée à Rennes. Baptisée 
Justice et Vérité avec Edmond 
Hervé, l'association a tiré d plu- 
sieurs milliers d’exemplaires un 
fascicule dé quatorze pages préci- 
sant quelle avait été faction du 
ministère de la santé durant cette 
période. Ce «mémoire» est accom- 
pagné d’une lettre de M. Hervé 
dans laquelle ü dénonce ceux qui 
ont recours au * calcul » et à . la 
«manipulation» dans .l'affairé du 


6 novembre, lois diin vote sur le 
schéma des transports communau- 
taires et le réseau de métro Val, 
s'était élevé contre « l'invraisembla- 
ble légèreté» du maire de Bordeaux 
et surtout favait accusé de préférer 
«Je débauchage à la transparence 
au prix du naufrage de l’éthique » 
a près l’annulation de cinq 
bulletins marqués « non » au lieu 
de «contre» (cf. notre supplément 
« Heures locales » daté 
15-16 novembre). - (Corresp.) 

□ Mort de Francis Cadoudal, 
conseiller général des Côtes d’Ar- 
m or.- Francis Cadoudal, conseiller 
général de Plouarct (Côtes d’Ar- 
mor) et maire de PIounevcz-MoS- 
dcc. est mort lundi 16 novembre i 
Saint-Bricuc. 

[Né le 27 février 1933 & Saint-Scrvais 
(Cotes d'Armor), Francis Cadoudal était 
entré en 1965 au conseil municipal de 
Ptouvencz-Mofidcc dont il était maire 
depuis 1971. Elu 6 l'assemblée départe- 
mental da Côtes d’Armor en 1976 pour 
représenter le canton de Plouarct, il 
effectuai i son troisième mandat de 
conseiller général. Francis Cadoudal était 
président du comité de défense de la 
gara de Plouarct pour laquelle il revendi- 
quait un arrêt du TGV-Ducs. Au cours 
des trais dernières années, l'association a 
stoppé cent quarante- trois fois le train à 
grande vitesse. Dés 1978. il avait engagé 
une latte avec la SNCF pour rétablir 
l’arrêt i Plouarct du train express 
Rennes-Brest (te Monde du 14 novembre 
1978)]. 

□ M. Br et investi comme candidat 
dn PS ô Villeurbanne. - Pour dési- 
gner son candidat aux élections 
législatives dans la sixième circons- 
cription du Rhône, la section socia- 
liste de Villeurbanne a dû choisir 
entre le maire de la ville, M. Gil- 
bert Chabroux, et son premier 
adjoint. M. Jean-Paul Brct, qui 
siège à l’Assemblée nationale 
depuis ht mort de Charles Hcmu 
en janvier 1990. M. Brct a rem- 
porté ce duel entre deux membres 
du courant Jospin, par 190 voix 
contre 150. - (Corresp.) 

□ M. Cambadélis estime que 
M. Mitterrand a «pressé» (es 
socialistes de se «passer de loi». - 
M. Jean-Christophe Cambadélis, 
député (PS) de Paris, explique, 
dans un entretien publié par le 
Figaro mercredi 18 novembre, que 
face i la probable victoire de la 
droite aux élections législatives, 
«chacun réagit à partir du lieu qu'il 
occupe», le souci de M. François 
Mitterrand étant d’« incarner {'im- 
partialité de.l'Eiat», afin de «se 
maintenir et défendre une possible 
cohabitation», tandis que le PS 
cherche à «défendre son histoire et 
son avenir». Le président de la 
République, ajoute-t-il, «nous a 
explicitement pressés de nous passer 
de lui», lors de son entretien télé- 
visé du 9 novembre. 


lement de certaines enquêtes. Pré- 
cisant qu’il ne s'agissait nullement 
de leur confier « une compétence 
générale », M. Charasse a indiqué 
que le champ d’action de ees doua- 
niers serait limité «aux infractions 
prévues par les lois spéciales qui 
sont du ressort du ministère de 
l’économie et des finances et de 
celui du budget, ainsi qu’aux délits 
connexes de droit commun». 

En clair, M. Charasse vise «la 
grande fraude», tel le trafic illicite 
des stupéfiants et des armes - ainsi 
que le blanchiment d’argent qui en 
découle - mais aussi le commerce 
d’objets de contrefaçon, les trafics 
d’oeuvres d’art et de déchets ou le 
détournement des aides commu- 
nautaires en provenance de 
Bruxelles. 

Une «troisième force 
de police» 

Notant que ce genre d’opéra- 
tions, «se déployant à l’échelle de 
la planète», requiert une coopéra- 
tion internationale acccrue, 
M. Charasse a regretté que la 
France soit le seul pays européen à 
n’avoir toujours pas confie aux 
douaniers un arsenal juridique 
approprié. 11 a précisé que les 
douaniers dotés de la qualité 
d’OPJ - qui seraient affectés à un 
«service douanier central de police 
judiciaire» comportant des éche- 
lons territoriaux - opéreraient sous 
le «contrôle étroit» des magistrats 
et qo’îls ne pourraient cumuler les 


pouvoirs découlant du code des 
douanes et ceux inscrits dans le 
code de procédure pénale. 

En guise de réponse, M. Vauzelle 
s’est demandé si la France devait 
«se doter d’une troisième force de 
police». Soulignant que «l’action 
de la police et celle des agents des 
douanes n'obéissent pas h la même 
logique», le garde des sceaux a 
indiqué que cet aménagement 
impliquait de « réécrire entièrement 
le code des douanes de façon à ne 
pas exposer exagérément les libertés 
publiques», «fl faut poursuivre le 
débat», a-t-il conclu en justifiant 
son opposition à cet amendement. 
Approuvé par M. Jean-Marie 
Girault (Rép. et ind., Calvados), 
rapporteur au nom de la commis- 
sion des lois, qui a jugé que ce 
dispositif était «un projet de loi à 
lui tout seul», M. Vauzelle s’est 
toutefois heurté à l’unanimité des 
sénateurs, qui se sont ralliés à la 
proposition de M. Charasse. 

Pour le reste, le Sénat a princi- 
palement débattu des conditions de 
la garde à vue. L’Assemblée avait 
innové en première lecture en déci- 
dant que le procureur de la Répu- 
blique devait être désormais tenu 
informé «immédiatement» d’une 
mesure de garde & vue, alors que le 
régime actuel ne le prévoit qu'en 
cas de demande de prorogation. 
Dans cette dernière hypothèse, les 
députés, faisant monter d’un cran 
le régime des garanties, avaient 
estimé que la personne gardée à 
vue devrait être conduite devant le 


procureur avant l'expiration du 
délai de vingt-quatre heures. 

Suivant les suggestions de 
M. Girault, le Sénat a souhaité 
conserver l’information immédiate 
du procureur dès la décision de la 
garde h vue. Mais en cas de proro- 
gation, les sénateurs ont écarté la 
présentation systématique au pro- 
cureur. En outre, & la suite d’un 
malentendu causé par un nombre 
insuffisant de représentants de la 
droite, le Sénat a adopté un amen- 
dement de M. Michel Dreyfus- 
Schmidt (PS, Territoire de Belfort) 
mettant le simple témoin à l’abri 
de la garde A vue en cas de flagrant 
délit. Le texte du gouvernement 
avait prévu cette protection mais 
uniquement en cas d’enquête préli- 
minaire. 

Afin de se prémunir contre un 
nouveau raté, M. Girault a jugé 
plus sage de recourir au procédé dn 
scrutin public (les présents tour- 
nent les clés des absents) pour 
obtenir l’adoption de son amende- 
ment supprimant la présence de 
l'avocat en garde à vue, introduite 
par les députés A partir de la ving- 
tième heure. Mais, soucieux de ne 
pas apparaître comme d’incurables 
rétrogrades, les sénateurs ont 
consenti un geste : le bâtonnier, ou 
son délégué, pourra à tout moment 
se rendre stir les lieux de la garde à 
vue pour en « constater les condi- 
tions». 

FRÉDÉRIC ROBIN 


Après “L’Enquête impossible”, 
seul, révoqué, poursuivi, 
Antoine Gaudino révèle 
les nouvelles machinations 
destinées à empêcher que 
justice soit enfin faite ! 


Antoine Gaudino 
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L'Assemblée nationale examine trois projets de loi sur la bioéthique 

Les garde-fous de la science 


Les trois projets de loi sur la 
bioéthique dont l'Assemblée 
nationale commence, jeudi 
19 novembre, la discussion, 
visent à doter la France d'un arse- 
nal législatif cohérent et ambi- 
tieux. dans un domaine touchant 
à la définition de la vie et é la 
reproduction de l'espèce, à 
l'usage thérapeutique d'organes 
ou à la connaissance moléculaire 
de notre Identité génétique. C'est 
une prise en compte globale par 
le législateur de questions rele- 
vant de la bioéthique, cette nou- 
velle morale à la recherche d’une 
symbiose entre un humanisme 
traditionnel et la mouvante 
science du vivant 
On savait l’entreprise menacée 
de routes parts. Depuis plusieurs 
années, on assistait au développe- 
ment conjoint de forces, de cou- 
rants de pensée, habituellement 
étrangers, la vigilance des Eglises 
rejoignant l'anxiété d’une médecine 
et d'une recherche inquiètes de 
voir encadrer un champ d'activité 
sur l'espèce humaine qu’elles 
tenaient pour potentiellement illi- 
mité. A cela, il fallut ajouter les 
pesanteurs du politique et le poids 
constant de l'Elysée, redoutant les 


conséquences que pourrait prendre 
une démarche législative dans un 
domaine où les conceptions philo- 
sophiques ou religieuses ('empor- 
tent sur la logique des partis. 

Tout avait, pourtant, tôt et bien 
commencé. L'intérêt porté par 
M. François Mitterrand a ces inter- 
rogations avait conduit, dès 1983, 
à la création en France du premier 
Comité national d'éthique pour les 
sciences de la vie et ae la santé. 
Diverses initiatives et la création 
de nombreuses structures locales 
d'éthique permirent en France, 



coïncidait avec la fin des angoisses 
collectives concernant les «mani- 
pulations génétiques» et le début 
des inquiétudes plus diffuses tou- 
chant a l'usage pouvant Sire fait 
des procréations médicalement 
assistées. 

« Un très grand 
humanisme» 

Structure consultative quelque 
peu figée, le Comité national 
d’éthique devait durablement souf- 
frir a'une absence criante de 
moyens, d'un mode de fonctionne- 
ment plutôt autocratique et du 
credo, maintes fois affirmé par le 
professeur Jean Bernard, qui pré- 
sida cette structure durant neuf 


La protection du corps humain 
et de l’identité génétique 


Défendus par les ministres 
de la santé, de la recherche et 
de la justice, les trois projets 
de loi soumis à la discussion 
de l'Assemblée nationale, à 
compter du jeudi 19 novembre, 
sont relatifs «aux dons et à 
l'utiSsation des produits et élé- 
ments du caps humain », «au 
corps humain et à l'identité 
génétique de l'homme» et eau 
traitement de données nomina- 
tives ayant pour tin la 
recherche dans le domaine de 
la santé». 

Les débats devraient avant 
tout porter sur le premier de 
ces trois projets. Composé de 
vingt-quatre articles, ce premier 
texte introduit de nouvelles dis- 
positions dans la code de (a 
santé publique, au livre IV relatif 
à «l'utilisation thérapeutique de 
produits d'origine humaine». JJ 
insère en outre dans ce coda 
trois chapitres intitulés : «Des 
règles applicables aux dons et è 
l'utilisation des éléments et pro- 
duits du corps humain»; «La 
procréation médicalement assis- 
tée» et «Sanctions». 

Ce texte réaffirme les grands 
principes de la bioéthique et de 
la pratique médicale, en particu- 
lier la gratuité et l'anonymat du 
don. En ce qui concerne les pré- 
lèvements d'organes, le projet 
de loi reprend, en les précisant 
et en les complétant, les dispo- 
sitions issues de le loi Caillavet 
du 22 décembre 1976 et de 
son décret d’application du 
31 mars 1978. 

Les amendements 
de la commission Bioniac 

En ce qui concerne la pro- 
création médicalement assistée, 
il affirme le principe de son 
caractère strictement médical : 
«Qu'il s'agisse de la procréation 
artificielle avec tiers donneur ou 
sans tiers donneur, le but des 
procréations médicalement 
assistées ne peut être que de 
remédier à une stérilité ou d'évi- 
ter le risque de transmission à 
l'enfant d'une maladie grave et 
incurable. » Ce projet de loi pré- 
voit enfin un arsenal de sanc- 
tions administratives et pénales, 
les plus graves concernant la 
violation de l'anonymat du don, 
le trafic d'éléments et de pro- 
duits du corps humain et le 
défaut de recueil de consente- 
ment. 

La commission spéciale, dont 
le rapporteur est M. Bernard 
Bîoulac. député PS, constituée 
le 22 avril 1992, proposera sur 
ce texte de nombreux amende- 
ments. Ceux-ci viseront à obte- 
nir une confirmation du consen- 
tement présumé pour les 
prélèvements postmortem et du 
témoignage de la famille, avec 
création d'un registre national 
informatisé, afin de favoriser 


l'expression de la volonté de 
chaque individu de son vivant. 
Les prélèvements d'organes ne 
pourraient avoir iiau lorsqu'un 
refus aura été consigné sur un 
tel registre, mais également 
lorsque le médecin aura eu 
connaissance d'un refus mani- 
festé expressément par tout 
autre moyen. 

Un autre amendement de la 
commission spéciale portera sur 
*/' encadrement économique de 
la chaîne de valorisation des tis- 
sus et cellules du corps 
humain ». Tout en conservant le 
principe de gratuité du don ini- 
tial, il s'agit de tenir compte du 
travail de plus en plus sophisti- 
qué de transformation des tis- 
sus et ceüules du corps humain, 
mais en môme temps de préve- 
nir «toute dérive mercantile». 

La commission proposera 
également l'introduction d'un 
nouvel article relatif aux 
embryons humains surnumé- 
raires, y compris ceux qui ont 
été manifestement t 1 abandon- 
nés» par le couple procréateur. 
a A fa demande des deux mem- 
bres du couple, les embryons 
nonimplantés pourraient être 
conservés en vue de poursuivre 
ultérieurement un projet de pro- 
création, précise-t-on auprès de 
la commission. La durée de 
conservation ne pourra pas 
excéder cinq ans. sauf si le cou- 
pla souhaite poursuivre au-delà 
de cette durée un projet de pro- 
création; à tout moment, le 
couple pourra demander, par 
écrit, l'arrêt de la conservation 
des embryons ou leur transfert 
à un autre couple. A titre excep- 
tionnel, et dans des conditions 
définies par décret, des projets 
de recherche médicale portant 
sur des embryons conservés 
pourront être autorisés. Les 
embryons t abandonnés » è la 
date de promulgation de la loi 
devront être consacrés à des 
transferts à des couples, et leur 
conservation sera en tout état 
de cause arrêtée à l'issue d'un 
délai de cinq ans». 

La commission entend de 
surcroît introduire un nouvel 
article au projet de loi pour 
encadrer la pratique du diagnos- 
tic prénatal. Celui-ci serait limité 
à la prévention ou su traitement 
d'une affection d'aune particu- 
lière gravité dans l'intérêt de 
l'enfant è naître». L'encadre- 
ment passerait par les disposi- 
tions suivantes : confirmation 
du diagnostic prénatal par deux 
praticiens agréés dont l’un au 
moins doit exercer son activité 
dans un centre autorisé ; créa- 
tion de registres permettant 
d'établir les causes des inter- 
ruptions thérapeutiques de 
grossesse et de vérifier l'au- 
thenticité de l'anomalie décelée 
par diagnostic prénatal. 

J.-Y. N. 


années, que la science fournit tou- 
jours, d’une manière ou d’une 
autre, une réponse aux questions 
qu’elle soulève. Pour autant, et 
bien que limitée au seul domaine 
de la recherche, l’action de ce 
Comité fut tout à fait novatrice, au 
point de servir de référence à 
l’échelon international 

En liaison étroite avec le Comité 
national d’éthique, une réflexion 
fondamentale fût menée en 1987, & 
la demande de M. Jacques Chirac, 
alors premier ministre, par le 
Conseil d’Etat Sous l'autorité de 
M. Guy Braibant, président de la 
section du rapport et des études, se 
réunit un large groupe multidisci- 
plinaire. Au début de Tannée 1988, 
un volumineux rapport intitulé 
« Sciences de la vie : de l'éthique 
au droit», fut remis au gouverne- 
ment, puis rendu public (le Monde 
du 26 et du 30 mars 1988). Il 
fournissait une liste des mesures 
(plus de cent cinquante), d'ordre 
legislatif ou réglementaire, néces- 
saires pour adapter le droit fran- 
çais aux nouvelles possibilités 
scientifiques et médicales et enca- 
drer au mieux celles-ci. 

La force et l'originalité de oe tra- 
vail étaient de définir, au-delà des 
recherches, des interrogations et 
des angoisses individuelles ou col- 
lectives, des références au fonde- 
ment essentiel du droit français et 
de sa philosophie : l’indivisibilité 
du corps et de l'esprit; l'inviolabi- 
lité du corps (le seul moyen de 
porter légalement atteinte au corps 
d’une autre personne que la sienne, 
c’est d’obtenir son consentement ) 
et l’indisponibilité de ce dernier (le 
corps humain ne peut faire l’objet 
de commerce, et seul le don volon- 
taire et gratuit d’une partie de son 
corps est possible). 

Trois mutées 
de valse-hésitation 

Un travail aussi ambitieux était, 
selon M. Marceau Long, vice-prési- 
dent du Conseil d’Etat, le fruit 
* d'une démarche d'un très grand 
humanisme ■ et' d’un humanisme 
peut-être athée ». Les aléas de la 
cohabitation ne devaient en rien 
nuire au projet. Et à la demande 
de M. Michel Rocard, alors pre- 
mier ministre, ce rapport fut, début 
1989, traduit en un avant-projet de 
loi par un groupe de travail, mis en 
place par MM. Pierre Arpaillange 
et Claude Evin, placé sous l’auto- 
rité de M. Braibant Le souhait du 
gouvernement Rocard était alors 
de faire discuter ce texte qui impli- 

3 Liait notamment des modifications 
u code civil et du code de la santé 
publique, lors de la session parle- 
mentaire de printemps de i’année 
1989. 

Beaucoup souhaitaient en effet 
que la France soit, au moment de 
la célébration des fêtes du bicente- 
naire de sa Révolution, la première 
nation à légiférer globalement dans 
le champ de la bioéthique, actuali- 
sant le concept de droits de 
l’homme. Tout indiquait alors, et 
la menace est plus que jamais d’ac- 
tualité, pour reprendre la formule 
du professeur Georges David, que 
les progrès de la connaissance du 
vivant font que « l’homme . après 
s'être libéré de la vente en globalité, 
c'est-à-dire l'esclavage, est menacé 
d'être vendu au détail». 

Le calendrier souhaité 
M. Rocard ne put être respect 
on assista au début d’une valse-hé- 
sitation qui devait au total durer 
trois longues années. Rapidement, 
des voix s’élevèrent pour contester, 
de manière plus ou moins radicale, 
le travail réalisé sous l’autorité de 
M. Braibant et dénoncer toute pré- 
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cipitation. Ainsi, qualifiant de 
«très louable» l’effort du Conseil 
d’Etat, le professeur François Gros 
décia rait-t( dans ces colonnes, 
en octobre 1989, que tout «était 
allé beaucoup trop vite». 

La nécessité d’une loi sur la 
bioéthique alimenta i cette époque 
une intense cacophonie gouverne- 
mentale. Fin 1989, M. Hubert 
Curien, ministre de la recherche, 
déclarait qn’une initiative législa- 
tive n’était nullement souhaitable. 
M. Claude Evin, ministre de la 
santé et de la protection sociale, 
prenait position en faveur d'un 
«tronçonnage» de Tavant-projet de 
loi, alors que M. Pierre Arpail- 
lange. ministre de la justice, sou- 
haitait une discussion rapide au 
Parlement du texte dans sa globa- 
lité. 

Diverses 

initiatives 

On attendait un arbitrage du 
président de la République. Fut-il 
rendu ? Après une longue période 
de silence, diverses initiatives 
furent prises en 1991, dont une 
mission confiée à Mme Noëlle 
Lenoir, maître des requêtes au 
Conseil d’Etat, un travail de l’Of- 
fice parlementaire d’évaluation 
technologique et scientifique 
(M. Franck Sérusdat, sénateur PS) 
et un rapport d’information parle- 
mentaire (M. Bernard Bioolac, 
député PS). S’agissait-il de gagner 
du temps ou de consolider un 
consensus que Ton craignait trop 
fragile? Toujours est-il que les par- 
tisans de la démarche législative 
reprirent l’initiative à la fin de 
1991, grâce notamment à l’action 
de M. Michel Sapin, alors ministre 
délégué & la justice. 

«La France sera, en 1993, dotée 
d'une législation dans le domaine 
de la bioéthique, déclarait alors au 
Monde M. Sapin. II est nécessaire 
de fixer les droits de l'être biologi- 
que. Nous souhaitons créer, dans le 
livre consacré aux personnes .du 
code civil, le statut du corps 
humain (...). On pourra, ici aussi, 
voir émerger une identité euro- 
péenne. LEtfrope n'est pas seule- 
ment un marché, mais fa mise en 
commun de certaines valeurs éthi- 
ques» [le Monde du 18 septembre 
J 991). 

Avec, une nouvelle fois, quelque 
retard sur l'échéancier prévu fors 
du conseil des ministres dn 
25 mars dernier, qui adopta les 
trois projets de loi, et grâce à la 
volonté affirmée de M. Bernard 
Kouchner, ministre de la santé, 
l’Assemblée nationale est donc 
enfin saisie de l’ensemble des ques- 
tions de bioéthique. 

Le socle principal défini dès 
1988 n’a, sur le fond, guère varié. 
«Ce mot de «bioéthique», fioid et 
réducteur, recouvre en réédité des 
problèmes essentiels de notre temps 
et notre avenir, explique aujour- 
d'hui M. Braibant Les formidables 
avancées de la biologie, ta généti- 
que, la médecine n'ont pas que des 
effets bénéfiques. En facilitant la 
procréation médicalement assistée, 
les greffes d'organe, les manipula- 
tions génétiques, elles risquent de 
mettre en cause la liberté et l’inté- 
des personnes, les structures de 
a parenté, l'évolution du genre 
humain. Il s'agit de « personnes » 
au sens le plus large, avec leurs 
tissus, leurs organes, leurs produits 
et leur prolongement avant la nais- 
sance. les embryons, et après leur 
mort, les cadavres. Il appartient à 
ta loi française d’édicter ce statut 


Les Rencontres du CNAM 

Programme du 1er semestre 

• 26 novembre 92 : "Communication, décision et pouvoir*’ 
Luden SFEZ - Paris I 

• 10 décembre 92 : "Crise de la paternité*' 

Evelyne SULLERQT - Sociologue 

• 17 décembre 92 : “L’eugénisme est dans Foeuf” 

Jacques TESTART - INSERM 

• 14 janvier 93 : “Corps et société” 

Maurice GODELIER - EHESS 

• 28 janvier 93 : “Le métier d’historien” 

Georges DUBY - Académie française 

• 25 mars 93 : “Langues et nationalismes 
en Europe” 

Claude HAGEGE - Collège de France 

Les Rencontres du CNAM ont lieu de 18h30 à 
20h, accès par le 2 rue Conté. Paris 3è. 

L’entrée est libre dans la limite des places 

disponibles. 

igr 

Pour tous renseignements, appelez au : 

(1) 40 27 25 27 / 40 27 20 39 
ou tapez 3615 Cnam Info. 



protecteur du corps humain, sans 
attendre les décisions des tribunaux 
ou d’hypothétiques conventions 
internationales. » 

Devant la multiplicité et l’am- 
pleur des thèmes abordés, le débat 
sera large, animé, passionné, peut- 
être violent. Trois ans «nés le ren- 
dez-vous manqué de 1989, il sur- 
vient à une période où la médecine 
française, très fragilisée, souffre de 
multiples affaires (le sang conta- 
miné, mais aussi les dérives sur les 


prélèvements d’organes et de tissus 
ou la polémique sur les procréa- 
tions médicalement assistées) 
qu’elle n’a pas su ou pu prévenir. 
A cet égard, et si l’on parvient sans 
heurts à dépasser les questions 
relatives au statut de l'embryon 
humain, l’entrée en scène du légis- 
lateur pourrait bien, en définitive, 
se révéler salutaire. 

JEAN- YVES NAU 


La vigilance des Eglises 


S'agisaant d'un domaine où 
se croisent la morale et la 
science, les Eglises se sont 
montrées vigilantes et actives è 
toutes les étapes du débat pré- 
paratoire aux projets de loi sur 
la bioéthique. M. Olivier Abel, 
président de la commission 
éthique de la Fédération protes- 
tante de France, te carttfnal Lus- 
tiger. archevêque de Paria, et le 
Père Olivier de Dinechin, délé- 
gué de l'épiscopat français pour 
les questions bioéthiques, ont 
été publiquement (et officieuse- 
ment) consultés. 

Les Eglises estimant que les 
g dispositions régulatrices » 
introduites par la commission 
spéciale dont le rapporteur est 
le député Bernard Bîoulac (PS- 
Dordogrte) sont préférables au 
« laissex-faire » actuel, selon 
l'expression du Père de Dine- 
chin. Elles sont toutefois «très 
éloignées » des garanties récla- 
mées spécifiquement par la 
Vatican (en particulier dans 
('instruction Donum vitao de 
1987). touchant au don d’or- 
ganes, au respect de l'embryon 
humain et des règles de filiation 
paternelle et ma te mafia. 

1. Procréations médicales 
assistées (PMA) Mes Eglises 
catholique et protestantes se 
réjouissent des amendements 
dé la commission Bîoulac intro- 
duisant la référence à un c projet 
parents/», ainsi que le devoir 
d’information des parants sur le 
devenir des embryons surnumé- 
raires. La Fédération protestante 
de France en parie comme 
d'une « résistance à la biologisa- 
tion de l'identité ». 

Maie si le projet gouverne- 
mental rédigé par M. Sapin 
encadre sérieusement les PMA 
avec donneur extérieur au cou- 
ple, il légal se en fait das prati- 
ques que J'EglIse catholique, 
pour sa part, qualifie de 
«contraires è l'institution matri- 
moniale ». De surcroît, si des 
garanties sont prises pour éviter 
de grossir les banques d'em- 
bryons, l’épiscopat regrette 
l’absence de statut de l'em- 
bryon et la légalisation des 
dons : «Que vivra un tel enfant. 
explique le Père de Dinechin, qui 
saura ou percevra qull aura été, 
successivement, surnuméraire, 
congelé, oublié . puis donné 
anonymement7 » 

Du côté protestant, on estime 


aussi que l’homme n’est pas 
«propriétaire de son corps». Si 
les protestants sont moins réti- 
cents que les catholiques pour 
les dons d'embryons ou d'or- 
ganes, tout «laxisme» condui- 
sant ici è un « trafic » leur 
répugne également. 

2. Dons d'organes : cette 
observation à propos des dons 
d'embryons vaut également 
pour Iss risques de trafic d'or- 
ganes. Pour sa part, l'Eglise 
catholique, forte d’une doctrine 
qui remonte è loin (Pie XII), ne 
fort pas d'objection majeure au 
prélèvement d’organes sur un 
défunt, mais elle regrette que, 
depuis la kâ Caiüavet de 1976, 
{'«exigence de consentement» 
ah été reléguée è l’arrière-plan. 
Elle récuse la notion de 
« consentement présumé géné- 
ralisé» et se réjouit de la misa 
an place, prévue dans le projet 
de loi, d’un fichier centralisé 
enregistrant les acceptations et 
refus de prélèvement après la 
mort. Las protestants approu- 
vant également cette disposi- 
tion. En toute hypothèse, les 
Eglises demandent que soit 
tenu compte de l'objection 
familiale au prélèvement d’or- 
ganes, si elle’ est « fortement 
manifestée» au moment du 
décès. 

3. Diagnostic prénatal : 
C’ast sur ce point que l’Eglise 
catholique dit obaerver des 
«dérives dramatiques». A (a 
suite de diagnostics prénataux, 
par échographie ou amniocen- 
tèse. les médecins se trouve- 
raient face è des demandes 
d’avortement thérapeutique non 
justifiées par une anomalie. 

Même si les protestants ont 
une position plus libérale sur 
l’avortement, Ils sont d’accord 
avec l'Eglise catholique pour 
soutenir les propositions 
d'amendement de M. Jean- 
François Mattel, député UDF-PR, 
qui, au sein de la commission 
Bîoulac, a souhaité un encadre- 
ment strict du diagnostic préna- 
tal. La principale d'entre elles 
prévoit que deux praticiens 
devront confirmer - et notifier 
sur un registre - une décision 
d'avortement thérapeutique 
consécutive à un diagnostic pré- 
natal, pour « vérifier l'authenti- 
cité de 1'anomaBe décelée». 

H. T. 
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consacre 8 pages 
à la vie régionale 

L’actualité des collectivités territoriales 
Un tour de France des cités 
Le dossier de la semaine 
L’Ile-de-France... 

Avec les informations pratiques 
les débats, les livres. 

Un cahier avec des pages couleur, 
pour mieux connaître la vie locale 
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MÉDECINE 

Contaminés 

par du sang non chauffé 


RELIGIONS 


PATRIMOINE 


vont demander réparation 


A la facatté de théologie cafiolicpie de Strasbourg . 

Le Vatican s’oppose à la nomination 
de l’historien Philippe Denis 


Une annonce de M. Jack Lang aa conseil des ministres 

La recherche archéologique sera réorganisée 


de notre correspondent 

Six hémophiles tunisiens, dont 
trois sont morts, ont été contami- 
nés par tes produits sanguins non 
chauffés provenant de l’Institut 
Méricux. a annoncé, mercredi 
18 novembre, le ministre de la 
santé publique, le docteur Hcdi 
M’Henni, qui a dit sa détermina- 
tion à obtenir réparation pour les 
victimes et leurs familles. 

La Tunisie avait importé le 
22 novembre 1985 un lot de cin- 
quante flacons de sang qui ont été 
administrés à douze malades. 
Selon te ministre, des recherches 
sc poursuivent actuellement pour 
identifier les six autres transftrsés 
et contrôler leur sérologie. C’est 
la première fois que le gouverne- 
ment tunisien rompt le silence 
depuis que les exportations par 
rinstîtnt Méricux de sang conta- 
miné ont été révélées (le Monde 
daté l* et 2 novembre). 

Une «légèreté » 
inconcevable 

Le docteur Hcdi M’Henni, qui 
s’est exprimé mercredi dans 1c 
journal ta Presse, déplore très vive- 
ment que les autorités sanitaires 
françaises ne sc soient pas préoccu- 
pées dés juillet 1985 du danger que 
représentaient ces exportations.. 
« Devant l'absence de réaction du 
ministère français de la santé et le 
mutisme obstiné observé par l’fnsti- : 
tut Mérieux malgré notre demande 
d'explication, on ne peut qu’amè- 
rement 'regretter que des vies 
humaines soient ai nsi. exposées à 
cette terrible maladie avec autant 
de légèreté- et en parfaite, connais- 
sance de cause», déclarait notam- 
ment le ministre. «Est-ce conceva- 
ble de la part d’un pays qui occupe 
une place de choix dans l'industrie 
médicamenteuse et biologique inter- 
nationale? Et cela sans parler des 
traditionnels liens d'amitié qui sont 
censés nous protéger contre de tels 
abus.» 

La Tunisie a instauré depuis 
décembre 1987 un dépistage systé- 
matique du sida. Selon les autori- 
tés compétentes, un peu plus de 
trois eents cas de séropositivité ont 
été dénombrés et quelque cin- 
quante décès ont été enregistrés. 

MICHEL DEURÊ 


U nomination par le minis- 
tère de l'éducation nationale de 
Philippe Denis, dominicain et 
historien beige, à la faculté de 
-théologie catholique de Stras- 
bourg, a été empêchée par le 
•Vatican. Cette décision, non 
motivée, provoque des remous 
chez les universitaires chargés 
d'histoire ra&gieusa et dans 
l'ordre dominicain. Elle pose la 
question des règles de fonc- 
tionnement d'un établissement 
qui, dans un département 
concordataire, relève du droit 
universitaire, mais est lié au 
Saint-Siège par une convention 
spécifique locale. 

Philippe Denis, dominicain 
belge (non piètre) de trente-qua- 
tre ans, spécialiste de rhiseoire 
religieuse du seizième siècle (1), 
ne pourra pas enseigner à la 
faculté de théologie catholique de 
Strasbourg. Le refbs du niitil obs- 
Uü à sa nomination, imposé par 
la congrégation romaine des sémi- 
naires et universités catholiques, 
lui a été notifié, le 3 juillet der- 
nier, par Mgr Charles Brand, 
archevêque de Strasbourg et chan- 
celier de cette faculté. 

Candidat à la succession du 
chanoine René Epp, professeur 
d’histoire religieuse moderne et 
contemporaine à la faculté de 
théologie de Strasbourg, Philippe 
Denis avait toutes les qualités et 
titres requis pour prétendre à ce 
poste. Sa candidature avait été 
«classée» en premier, an mois 
de juin, après le vote d’un jury de 
spécialistes. Mais avant que Phi- 
lippe Denis soit officiellement 
nommé par Je ministère de l’édu- 
cation nationale, il restait une 
formalité à accomplir, liée à une 
convention locale entre l’Etat et 
le Sainl-Siège (2) : obtenir le nihil 
obstot de la congrégation compé- 
tente du Vatican.. 

Des articles 
antiques 

Cette autorisation hn est refusée 
sans motif. Indiquant qne « le 
dicastère romain compétent ne 
revient pas sur ses décisions », 
Mgr Chartes Brand, archevêque et 
c h an c e li er, tente alors de convain- 
cre Philippe Denis e de garder 
confidentielle la non-délivrance du 
nihil obstat». «Il aurait suffi. 
expliquera Mgr- Brand, qu'il notifie 
aux autorités universitaires qu'il 
retire sa candidature pour des rai- 
sons personnelles.» Philippe Denis 



f le nouvel . 

Observateur 

Les 30 Capitales 
culturelles 
de l’Europe 


Rachid Boudjedra Ismaïl Kadaré 
William Boyd Julia Kristeva 
Michel Butor jean d’Ormesson 
Michel Déon Peter Schneider 
Umberto Eco Alexandre Zinoviev... 

D'Atbenes a Saint-Petersbourg, de Berlin a 
Reykjavik, trente écrivains nous racontent leur 
capitale et tracent le portrait de l'Europe sous 
toutes ses latitudes. 

Trente textes inédits pour mieux comprendre 
l'Europe qui se dessine sous nos yeux. 
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n’eu fait rien. C'est le candidat 
classé es deuxième position, un 
érudit local, qui est alors proposé & 
Rome. Le nihil obstot lui est déli- 
vré, mai» le ministère de l’éduca- 
tion nationale doit encore se pro- 
noncer. 

PhiBppe Denis a pris acte de ht 
décision romaine et n’entend pas 
déposer de recoure devant le tribu- 
nal administratif, ce qui est inter- 
prété par ses amis comme un refus 
de «déclaration de guerre». Mais 
la communauté des universitaires 
spécialistes d’histoire religieuse 
proteste contre cette «sanction 
injuste», contre la « procédure 
secrète et les refus non motivés de 
Rome». 

Si les compétences de Philippe 
Denis ne semblent pas avoir été 
contestées, Rome aurait été indis- 
posé par son engagement en Afri- 
que dn Sud contre l’apartheid et 
par des articles jugés critiques dans 
le Soir de Bruxelles, où il a été 
informateur religieux. R est l’au- 
teur d’articles sur le mouvement 
Communion et libération dans 
Esprit (février 1984), sur l’Opus 
Dei dans un dossier du Conseil de 
la jeunesse catholique de Belgique 
et sur la formation des sémina- 
ristes du diocèse de Paris 
dans l'ouvrage le Rêve de Compos- 
telleÇi). 

Ses supérieurs dominicains, qui 
n’ont aucun reproche à lui faire 
«au niveau de la doctrine et de la 
vie personnelle», sont intervenus 
auprès de l'archevêque de Stras- 
bourg et auprès de l'archevêque de 
Bruxelles, le cardinal Darûteels. 
Mais ces appuis ont été vains dans 
une affaire qui témoigne, à la fois, 
dn souci de contrôle renforcé dn 
Saint-Siège sur les universités 
catholiques, autant que des bizarre- 
ries du droit conventionnel local, 
qui permet l’intervention de Rome 
dans une procédure de nomination 
relevant du droit universitaire fran- 


HENRI T1NCQ 

(1) Spécialiste dn seizième âède et de 
flitstaire de la Réforme, Philippe Denis 
a rédigé sa thèse de doctorat sur «les 
Eglises d’étrangers en pays rhénans an 
sriiiêmu tiède». Né en 1952 A Bruxelles, 
Il appartient S b communauté domini- 
caine de Froidmont (Belgique). Appelé 
en Afrique du Sud par Albert NoUn, 
théologien dominicain militant de la 
lutte anti-apartheid, il enseigne depuis 
près de cinq ans dans un centre de for- 
mation de James dominicains - blancs et 
omis - de la province dn Natal 

(2) Une convention a été signée le 
5 décembre 1902 entre le gouvernement 
allemand et le Saint-Siège, qai alignait 
Isa procédures de no mi n ation de profes- 
seurs en Alsace sur la pratique des fxaü- 
tés catholiques allemandes. Après la 
guerre, en 1923, cette convention, qui 
garantit la validité canonique des 
diplômes délivrés par la faculté, a été 

‘ etwfinn é* par un de lettres entre 

te gouvernement français et Rome. 

3) Le Rêve de Comportent . Vers une 
restauration de l'Europe chrétienne. 
Ouvrage collectif publié au Centurion en 
1989 (le Monde du 23 décembre 1 989). 


M. Jack Lang, ministre du 
i'éducatkm nationale et de la 
culture, a fait approuver, par le 
conseil des ministres du 
18 novembre, la réforme des 
structures de l'archéologie fran- 
çaise. Trois principes ont pré- 
sidé à cette réforme : les 
recherches archéologiques 
devront répondre è un contrôle 
scientifique de haut niveau; une 
grande partie des pouvoirs 
d'évaluation et de décision sera 
« déconcentrée »: les modalités 
de financement des fouffles et le 
rôle des différents acteurs 
seront clarifiés. 

Pour mettre en pratique les prin- 
cipes de la réforme des structures 
de l’archéologie française, un 
Conseil national de la recherche 
archéologique (CNRA) sera créé 
pour la programmation et f évalua- 
tion scientifique des dossiers d’im- 
portance exceptionnelle. Parallèle- 
ment, seront créées six 
commissions interrégionales (com- 
posées chaame de sept spécialistes) 
qui seront chargées, dans chacune 
des intenégions, de donner les 
autorisations de fouilles, y compris 
celles de sauvetage, et du contrôle 
scientifique des opérations. 

Sera également créé, auprès du 
premier ministr e, un Comité inter- 
ministériel de l’archéologie chargé 
de définir les orientations natio- 
nales en matière de formation, 
d’emploi, d’actions internationales, 
de mue en valeur et de diffusion. 
Chaque ministère concerné don- 
nera des crédits pour alimenter un 
Fonds national a intervention pour 
l'archéologie. 

En outre, le projet présenté par 
M. Jack t Jrog inclut la convention 
cadre signée le 1 er juillet entre, 
d’une part l’Etat (ministères de 
l’éducation nationale et de la 
culture et du budget), d’autre part 
('Association pour les fouilles 
archéologiques nationales (AFAN). 
L’AFAN, dont tes recettes de 1992 
seront de 220 millions de francs 
(contre 192 minions en 1991), est, 
sous. Je contrôle .scientifique des 
services de l’Etat le gestionnaire 
d'opérations archéologiques autori- 
sées par l’Etat et de fouilles pro- 
grammées et de sauvetage. 

Des réformes 

attendæs depuis longtemps 

Grâce à un crédit annuel de 
17 millions de francs pour la 
période 1991-1996, l'AFAN est 
aussi chargée de contribuer à Ela- 
boration de la carte archéologique 
de la France, véritable inventaire 
scientifique du patrimoine archéo- 
logique national qui doit constituer 
un instrument informatisé de ges- 
tion et de connaissance efficace des 
zones i risque archéologique à 
l’usage des aménageurs publics ou 
privés. Notons que 95000 sites 
archéologiques étaient enregistrés 
dans les bases régionales de don- 
nées au 1* janvier 1992 et que l’on 
en est act u elle me nt i 134 (XX). 

Dans un proche avenir, tes sta- 
tuts de l’AFAN seront réformés. Ce 
qui permettra de créer, d’ici à la 
nn oe 1993, six antennes interré- 
gionales, 250 emplois à durée indé- 
terminée et sera accompagné d’un 
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C'est la Voyager de Rrother. Une machine à écrire 
électronique très intelligente qui corrige automatiquement, 
aligne à droite et imprime en gras 

brother 


vaste programme de formation 
professionnelle continue. En sep- 
tembre 1992, les effectifs de 
l’AFAN étaient de 1 128 personnes 
(1008 en équivalents «temps 
plein») dont la plupart en contrats 
à durée déterminée. 

Tout le monde était convaincu 
depuis longtemps que l’archéologie 
devait être profondément réformée, 
ne serait-ce qu’en raison de la 
croissance extrêmement rapide 
qu’elle connaissait depuis plus de 
dix ans. L’AFAN, une association 
régie par (a loi de 1901 créée en 
1974 pour répondre avec rapidité 
et souplesse aux besoins - par défi- 
nition imprévisibles - de l’archéo- 
logie de sauvetage, avait à gérer 
des crédits de plus en plus impor- 
tants venant de plus en plus des 
aménageurs alors qu'elle n’en avait 
pas la capacité juridique ni les 
moyens techniques. La Cour des 
comptes s’était d’ailleurs «intéres- 
sée» à l’AFAN pour les exercices 
couvrant la période 1985-1990 et 
eu avait relevé les sérieux dysfonc- 
tionnements. 

Les personnels de l’AFAN se 
plaignaient de la précarité de leurs 
emplois & durée déterminée. Us 
s’étaient d'ailleurs mis en grève en 
janvier 1990 (avec occupation des 
locaux de la sous-direction de f ar- 
chéologie). 

Le malaise s’étendait au Conseil 
supérieur de la recherche archéolo- 
gique (CSRA) dont les dix-neuf 
membres élus démissionnaient à la 
chaîne en février (le Monde du 
28 février). Ces archéologues de 
très haut niveau se plaignaient 
ainsi avec éclat de plusieurs choses. 
Ils n’étaient même pas tenus infor- 
més de la majeure partie des opé- 
rations de sauvetage dont ils 
étaient censés exercer le contrôle 
scientifique, fis n’avaient pas été 
consultés sur les réformes, telle 
celle qui avait supprimé, peu de 
temps avant, les directeurs régio- 
naux des Antiquités pour tes rem- 
placer par des conservateurs régio- 
naux de l’archéologie placés sous 


l’autorité directe des directeurs 
régionaux des affaires culturelles, 
polyvalents par définition, relevant 
eux-mèmes de celle des préfets et 
des conseils généraux ou régionaux. 
Ce qui risquait de mettre l’archéo- 
logie sous f influence éventuelle de 
groupes de pression locaux ou des 
aménageurs fournisseurs des cré- 
dits - souvent importants - donnés 
aux opérations de sauvetage. 

Les démissionnaires du CSRA 
craignaient en conséquence que la 
recherche archéologique scientifi- 
que et moderne (qui prend tout en 
compte pour arriver à la compré- 
hension globale des temps passés) 
soit abandonnée au profit de la 
conception totalement dépassée de 
l’archéologie recherche des seuls 
«objets». Et ils se plaignaient du 
fait qae des trésoriers-payeurs 
généraux régionaux, par qui transi- 
taient désormais les crédits donnés 
aux fouilles par le ministère de la 
culture, retardaient ou môme 
«oubliaient» le transfert des fonds 
aux responsables des fouilles. 

Conscient des problèmes, le 
ministère de la culture avait 
demandé des rapports : en 1988 à 
M. Bruno Martin-Laprade (& l'épo- 
que maître des requêtes au Conseil 
d'Etat), en 1990 i M. Christian 
Goudineau (professeur au Collège 
de France). Sans aucun résultat. 
N’était ainsi pas prise en compte la 
suggestion judicieuse faite dans les 
deux rapports d’instituer une taxe 
parafiscale payable par les aména- 
geurs et répartie, par péréquation, 
en fonction de l’importance des 
fouilles. 

En 1992, ce fut au tour de 
M. Marc Gauthier, conservateur 
général du patrimoine, de faire un 
rapport mais limité au seul 
« contrôle scientifique de la 
recherche archéologique en 
France». La création du CNRA 
semble être issue des recommanda- 
tions formulées dans ce troisième 
rapport 

YVONNE REBEYROL 


L'ÉTAT ROTAI 



jean Barbey 


Être roi 



Jean Barbey, en historien du droit, nous guide dans 
le temps long de la monarchie en France, de Clovis 
à Louis XVI, pour y cerner le roi et son gouvernement... 
Il montre comment la définition juridique, toujours plus 
précise, du pouvoir royal a progressivement relégué 
le sacré dans une position subalterne. Mj[ y ^ ^ 

Un grand livre, d'une rigueur scientifique remarqua - 
ble, sur les fondements et l'évolution du gouvernement 
monarchique... Jean Barbey y détruit bien des idées 
fausses entourant l'Ancien Régime. 

Jeon Tulord, Voleurs Actuelles 

l'Histoire 
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LJ L'Histoire au jour le jour 
1944-1991 

Préface de Jacques Lesoume 

I 064 poges - 395 F 
Les articles les plus significatifs publiés 
depuis la Seconde Guerre mandate dons te 
journal le Monde sont ici rassemblés en un 
seul ouvrage, constituant l'encyclopédie 
nécessaire à la compréhension au présent. 
Réalisé par une équipe d'historiens, de jour- 
nalistes et de documentalistes du Monde , 
cet ouvrage est à la lois un outfl de travcâ 
(avec des chronologies, des cotes et un 
index des noms de feux, de personnes et 
des thèmes] et une incitation au plaisir de se 
plonger dans l'histoire d'un demi-siècle riche 
en événements. 
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L'HISTOIRE 
AU JOUR 
■LE JOUR 



“Bl KIOSQUE 

Publications Mensuelles 


■le monde des débats 

UN PAYSAGE SANS PAYSANS : 300 000 agricubeurs suffiront-fc à entretenir et faire 
vivre le tenitore ? VICHY A-T-ll EXISTÉ ? : difficile de mettre quatre ans d'histoB© entre 
parenthèses. LES JAPONAIS : Modernes sans être Occidentaux. 


■le monde dossiers et documents 

Dossier de 8 poges ! 

MAASTRICHT. AVANT. APRÈS Ce numéro présente sous une forme concise une syn- 
thèse des divers volets que recouvre le traité : la monnaie. l'Europe sociale, b politique 
étrangère et de sécurité commune, tes pouvoirs de b commission de Brwcefles... 

Et choque mois les dés de l'info : deux poges qui récapitulent et expbquent l'actualité du 
mois. 



m\jBS plus belles 
histoires de timbres 

Pierre JuIJien, 

Dominique Buffïer 
Préface de Christian Marin 
Illustrations de Raymond 
Moretti 

1 82 pages - 295 F 
Un très beau tivre-cadeaj pour tous 
sur un sujet original : quel est 1e point 
commun en effet entre Madorma, b 
guerre de 1870. Sotdamosc ou les 
Pays boites ? Les timbres-poste. 
Image de l’actuafité heureuse, te tim- 
bre est aussi un formidable outil de 
communication politique. Un ouvrage 
exceptionnel qui pour la première 
lois donne à voir les splenodes enlu- 
minures des temps modernes, qui 
pendant plus d'un siècle ont accom- 
pagné les messages échangés à tra- 
vers le vaste monde. 


ËLj NIPPON 

Le Japon depuis 1 945 

William Horsley et Roger fiucfcley 

318 pages - 125 F 

Rocontée par le ‘chef de l'agence de la 
BBC à Tokyo et un universitaire, ce livre 
retrace l'histoire du Japon depuis sa défaite 
de 1 945 à nos jours. Surtout, I tente d'ex- 
pliquer quelle est ta force qui anime ce peu- 
ple pour pouvoir s'imposer partout dans le 
monde. Au moment où le Japon redevient 
une puissance mStcire, b question mérite 
réflexion. Nippon est également tfaponfcle 
en cassettes vidéo BBC-Le Monde-LMK 
Images (quatre documentaires d'une heure). 


H L'Album du Festival d'Avigon 1 992 
Sous la direction de Colette Godard 

1 44 pages - 1 30 F 

Pour retrouver l'émotion d’Avignon et construire lo mémoire du Festival. 

Ü Comment penser l'argent ? 

Textes réunis et présentés par Roger-Pol Droit 

428 pages - 150 F 

Ce livre issu du troisième Forum Le Monde-Le Mans scrute les multiples faces de c L’argent ». 
II confronte tes analyses de l'historien, du psychanalyste, de f'ixitnropobgue, cki philosophe, 
de l'économiste, du juriste, du praticien de b vie financière. Une approche globale qui 
n'avaS jamais été tentée. 




■ le monde de l'éducation 

ENQUÊTE : Adolescents à b dérive. Le Monde 
de 1“ éducation présente les actions et tes initia- 
tives d'associations qui cherchent à rétabfir le 
dialogue parents-enfants et à coder les jeunes à 
«apprivoiser» leur solitude. AVBNflR : Les métiers 
du droit. DOSSIER : La nouvelle classe de 
seconde sur le tenon. REPORTAGE : Sida, b 
prévention à l'école. 


■le monde des philatélistes 

A LA UNE : Les droits de l'homme à l'occasion de b 
vente «premier jour» d'une série de six timbres émis 
par l'administration postale des Nations urnes sur b 
déclaration universeSe des droits de l'homme - évé- 
nement qui se déroulera te vendredi 20 novembre 
dans tes locaux du Monde , à hry-sur-Seine (94). 

AUTRES TEMPS FORTS : Le courrier transporté par le 
patrouilleur Albatros la correspondance des 
armées à Djibouti ou siècle dernier; une thématique 
sur Jean-Paul II ; les pages cartophiles. 
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1 980-1992 : l'héritage républicain 

Cette brodure retrace lo campagne électorale qui 
a opposé Bÿ Cfrrfon, George Bush et Ross Perat, 
avant de dresser le tableau de l’Amérique d’aujour- 
d'hui après douze ans de gestion républicaine. 

Au plan international, une pofitique étrangère qui a 
visé à redonner son prestige à l’Amérique. Sur le 
terrain économique, une politique lAra-fibéraie qui 
laisse un lourd héritage. Une société qui doute 
d’elle-môme. Une vie culturelle qui bute sur ses 
contra fictions. 

Avec des graphiques, des tableaux, des canes des 
photos et tes dessins des Hustrateurs du Monde. 

148 pages - 48 F 
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Selon une note de mais 1983 


IP 


L’avocat des Irlandais de Vincennes aurait 
été placé sur écoutes à la demande de l’Elysée 


Kx ans après l'opération on 
ferme de « montage» polder réali- 
sée en août 1982 par les gen- 
darmes de la celule antiterroriste 
da l'Elysée, l'affaira dits des 
• Mandais da Vincennes» connaît 
un rebondissement inattendu: la 
révélation d'une note manuscrite 
rédigée en mars 1983 par 
M. Gfltes Ménage, alors cfirectsur- 
adfeint du cabinet de M. François 
Mitterrand, et «notée en marge 
par M. Christian Prouteau, alors 
consetter du président de la Bépu- 
bfique. dont la contenu dévoie le 
projet de mettre sur écoute télé- 
phonique l'avocat parisien des 
trois Mandais, M* Antoine Comte. 
Ce fait nouveau, qui risque 
d'entraîner une révision du procès 
qui avait relaxé M. Prouteau 
en janvier damier, est dévolé par 
l'hebdomadaire d'extrême droite 
Nutioaaf-Heàdo du 19 novembre. 

REPÈRES 

ENVIRONNEMENT 

Tunnel du Somport : 
l'annulation 
de l'arrêté préfectoral 
est demandée 

La tribunal administratif de Pau a 
examiné, mercredi 18 novembre, 
le recours en annulation de la 
déclaration d'utiffté publique du 
13 août 1991 du.préfat des Pyré- 
nées-Atlantiques relative b la réali- 
sation du tunnel routier du Sont-, 
port. Ce FéoaùnTavalLJfâ dépôbé ■ 
le 25 septembre 1991 par trois 
associations regroupant des oppo- 
sant! à l'ouvrage qui doit relier la 
.France à l’Espagne : France- 
Nature-Environnement, le Comité 
des habitants da la vidée d'Aspe 
et Mon terroir. 

En présence de huit magistrats 
des deux chambres de te juridic- 
tion paloise siégeant solennelle- 
ment et exceptionnellement 
ensemble' pour mieux marquer 
l'importance qull attachait à ces 
débats, M. Ray, commissaire du 
gouvernement, a conclu à ('annu- 
lation de l'arrêté préfectoral atta- 
qué par les antitunnels en expo- 
sant trois motifs d'illégaüté : (a 
dissociation du projet du tunnel et 
du projet d'aménagement de te 
voie d'accès, l'insuffisance de 
l’étude d’impact qui ne prend, pas 
assez en compte les effets du pro- 
jet sur la vie en vaBée d'Aspe, et 
enfin le défait de consultation de 
la direction du parc national des 
Pyrénées. Le tribunal administratif 
de Pau rendra son jugement le 
2 décembre. - fCorresp] 

Des entreprises s'associent 
à la sauvegarde 
des monuments 

Vieillissement naturel, surfré- 
quentation {30 000 visiteurs cer- 
tains jours à Notre-Dame de Paris), 
restaurations inadaptées, ravale- 
ments trop brutaux, et surtout pol- 
lutions de l'air et des eaux souter- 
raines : 1a dégradation de nos 
monuments va désormais plu s vrte 
que leur sauvegarda. Le ministère 
de b culture, qui a pourtant obtenu 
de très substantielles augmenta- 
tions da crédits, s'est donc asso- 
cié & neuf entreprises publiques ou 
privées (Association des sociétés 
françaises d'autoroutes, Caicie-Les 
Ciments français, EDF, GQF, la 

Caisse des dépôts, te Générale des 
eaux, Lafarge-Coppée, la Lyon- ( 
naise des eaux-Dumez, Pont-a- • 
Mousson) pour être plus efficace 
dans te lutte contre le mal qui 
ronge le patrimoine monumental. 

Comme l’a souligné, lundi 
16 novembre, M. Jack Lang, 
ministre de la culture, de nom- 
breuses entreprises françaises ont 

le savoir, les techniques ou les 
équipes de recherche Indispensa- 
bles. D'où la création aun Cercw 
des partenaire* du patrimoine, qui 
pourra s'élargir éventuellement a 

d'autres partenaires- Une telle 
association évitera le travail en 
ordre dtepereért pe rm e t tra de 
fédérer les efforts su bénéfice » 
notre patrimoine commun. 


Aujourd'hui président d’EDF, 
M. Gilles Ménage ne conteste pas 
Tauthcnticité du document publié en 
fac-similé par NalionaLHebdo. 11 est 
vrai que son ton correspond bien au 
«ctimaf de f époque» mirant fcqud, 
face aux révélations & b presse - et 
notamment du Monde -, il tenait à 
tout prix «tenir», en cachant à la 
justice deux éléments essentiels: 
l'existence de Bernard Jégat, l'infor- 
mateur du capitaine Paul BarriL 
maître d'oeuvre de l'opération de 
Vînccnacs, ainsi que la réalité des 
fautes de procédure commises durant 
cette dernière, dont b dé était le fait 
que Paul Barril avait lui-même 



Ccst donc dans ce climat de ten- 
sion, alors que les Mandais sont tou- 
jours emprisonnés et que le men- 
songe officiel est encore avalisé par te 
justice, que M. Gilles Ménage, le 
28 mara 1983. écrit ce qui suit, à 
cn-tôtc de ta présidence de la Répu- 
blique^. 

« Commandant Prouteau. Il faut 
Que nom partions de cette campagne 
de presse au sujet da Irlandais qu’il 
ne faut pas laisser se développer. 


I. Qui est la journaliste qui a écrit 
l’artide, Béatrice Vatiœys (alors jour- 
naliste â Libération ]? 2. Il faut 
essayer de calmer la ÙCRA : je vais 
m’en occuper avec Jean-Claude Coi- 
liard [alors directeur de cabinet de 
M. Mitterrand}. JL U faut monter un 
dossier sur ce que vous savez des acti- 
vités de ces trois e agneaux» [les 
Irlandais}. 4. I! faut que l’on e s’oc- 
cupe» sérieusement de l’avocat 
Antoine Comte. Merci de me parier 
de tous ces points.» En marge du 
point 3, une main qui semble être 
celle de M. Prouteau, a écrit : 
«Pend; me faire la synthèse de ce que 
Von sait sur Plunkett à travers ton 
Info [allusion transparente i Bernard 
Jégat, ce dernier mot est souligné 
trois fois].» 

Mais c'est surtout l'annotation de 
la même main en marge du point 4 
qui suscite aujourd'hui l'émoi de M® 
Antoine Comte . EHe est lapidaire : 
v 46?! h Or, «46» est le nom de 
code habituel d’une écoute téléphoni- 
que administrative— Manifestement 
las de traîner cette affaire des Irlan- 
dais, qui Ait s» «baptême du feu» 
à l’Elysée, M. Ménage affirme que œ 
qui est écrit de sa main dans cette 
note «ne préjuge ni da internions ni 


mittée sur le 


énal le 13 novembre 


Là « boulangère de Reims » devra indemniser 
la famille d’Ali Rafa. 


La oour d'assises de h Marna a consument à la charge de MarieJo- 
rendu. mercredi 18 novembre, un Garnier une faute civile distincte 

arrêt civil par laquai alla crime, définitivement écarté par 
MiviamiM Man* ■— Cnmiar f* cour “ assises. Cette faute a été 

génératrice, pour les parties civiles, 
d’un prêiutkce dont Mariedosée Gar- 
tuéA® Rafa, vingt-trois ana, la nier, qui n’invoque pas.ta faute de h 
12 février 1989 è Renia» à rép &~~jjctime et n’a pas tondu au partage, 
rar le préjudice subi par ntt-, dis responsabilités , devra entière 
tefofffieL Acquittée sur la ÿfan ' réparation.* 
pénal la 13 novembre 18925 v la mesure où les acquitte*' 
M— Garnier devra verser meurs ne sont pas monnaie cou- 
25 000 F aux parente d*AB Rafa, rantc,. une telle décision n’est pas 

10 000 F è chacun da sas huit ac^omÿlc et n’a rien de contra- 

£S&S.V k k ll .tl3B 

ynS?” I?. Lu aiLta civile», telle qu'elle pourrait être 

Anosm, m retenue, par exemple, contre le pro- 

afires r acquittement de M" Gar- priétairc d’une maison qui devra 
mer n'est pas dissipé. Da nou- indemniser te passant blessé par la 
vaaux incidents ont eu Beu mer- chute d’une tuile si une «faute», 
credl soir. La senrica de bus de la comme Ic^ défau t d’entretien, est 

I £ nal ** " avalt «chacun est responsable du dom- 

tmm Jeudi des la h JO. /nage qu’il a causé, non seulement 

- - U cour, composée du président et P™ mais encore par sa négfi- 

doj deux assesseurs qui siègent sans genee ou par son imprudence». 
les jurés pour l'audience civile, Même ri ta formule n'est pas pro- 
. déclare dans son arrêt : « Marie-Jô- noncéc dans les extraits de rôt arrêt. 
sée Garnier, se tenant sur le seuil « P«* impossjble quc tes magis- 

d’une pièce de faible surface où évo- frets professionnds aient uUerprfté 

tuaient plusieurs personnes, a eu un ÿ? s . , P n d V uiy «*““ 0 . u, î e 
*^ 7. , i . c o n st atation, même abusive, de la 

comportement fautif « manipulant certes, ta Cour de 

de manière inconsidérée une arme à est Tormdlc:«La légitime 

fau qu'elle savait chargée et dont est défense exclut toute Jàute et ne peut 
parti le coup de feu blessant mortelle- donner lieu à une action en dont- 
menlAli Rafa à la tête. (~) Ces faits mages et intérêts. » La défense avait 

a Une manifestation contre le ver- la légitime défense des biens, 
<fict de Reims. - Les associations demande la révision immédiate de 
antiracistes et de défense des droits ces dispositions, 
de l’homme appetati & une mani- Q u ^ ^ 

fattljon, mned. M novembre à aja Jf^ bllmdee , 4e Vmtt 
14 h 30, place du Chatdet a Paris, rf’icairftteraeefc - La Ligue des 
ap rès rabattement de^ ta «boulan- ^ nammt (ldh) s’associe 

gère de Reims». U femiUe d AU aux protestations oontre l’arrtt 
S JÏÏ£ rendu par la cour d’assises de 
toe^lo^graier, ^ Reims, qui a été «ressenti par une 

râper au cortège, qui large fraction de l’opinion comme 

Y*” ^ justic ^rî^ «ne injustice, voire une provoca- 

Ugue des droite de rbomm^SOS- /io#I , Considérant que de teUes 
Racwme, te MRAP, b LÏOtA, te décisions d’acquittement sont «per- 
Férteratum des ^ociations de soli- çues comme légitimant et encoura- 
avales travailleurs immi- m ^ p rQtiilU£S d’autodéfense 
grés (FASTI), le C^efl da aw- %ua comnime mesure avec les faits 
mations d immigrés en France ^ engendrent», la Ti ptu». rap- 
(CAff), te pSe «^w bonne JustUxdevrSt 

lité, te Syndicat de la magistrature rontmire permettre l’apaisement 
et le Syndicat des avocats de des conflits» 

-France ont annoncé leur participa- 
tion. • a Le RECODRS-France souhaite 

«le wft»Ufe«wirf tTaae réelle jus- 
! □ Le Syndicat de la magistrature tire». - Jacques Roseau, porte-pa- 
demande la réririon des articles da rote du RECOURS-France, «tout 
noaveaa code pénal sur la légitime en se réjouissant de la décision du 
défense des friras, - Le Syndicat de procureur général de la cour d'appel 
la magistrature (SM, gauche), qui de Reims ■ de la formation d’un 
se déclare e profondément ému» . pourvoi en cassation, déplore d'au • 
par l’acquittement de Reims, . tant plus le scandaleux verdict 
dénonce la procédure en vigueur d f 

"^^1 SS «Mî Ota déjà tant souffert pour avoir 

sur <to bases «purement idèologi- £ mtef J rançais ^ u 

çues, dépourvues de tôut jonaement RECOURS-France souhaite «le 
légal, sans encourir la censure rétablissement d’une réelle justice 
d'une jurithctxon d appel». Le SM, gui traite tous les Français sur le 
qui craint que ce verdict ne «soit mente pied » sous peine de voir se 
le premier d’une longue série de «créer les conditions d’une situa- 
dérisions » prises en application des lion aussi explosive que celle de 
articles dn nouveau code pénal sur Los-Angeles». 


angftÇwé en ce sens, mais il existe 
cependant quelques exceptions, 
notamment lorsque peut être relevée 
«une Jàute d’imprudence», et une 
jurisprudence de 1983 évoque juste- 
ment « l’usage inconsidéré d’une 
arme». 

M"** Garnier ayant décidé, ainsi 
que Ta annoncé son avocat, M* Hen- 
ri-René Garaud, çte sc pourvoir ai 
cassation contré l'arrêt civil ta Cour 
de cassation aura à se pencher sur 
cet arrêt alors que, parallèlement, le 
procureur générai de Reims a trans- 
mis au procureur générai de la haute 
juridiction une demande de pourvoi 
« dans l'intérêt de la loi» contre 
l'arrêt acquittant M“ Garnier. La 
procédure du parquet est symboli- 
que, car, quoi qu’il en soit, M* Gar- 
nier ne sera pas rejugée. M ais c'es t 
surléptan des symboles que l’affaire 
de la «boulangère de Reims» se 
présente. A l'audience; l'avocat géné- 
ral avait demandé une peine de 
principe, et c'est sur un principe, 
que la Cour de cassation devra se 
prononcer puisqu’il s'agit désonnais 
de consacrer ou d'effacer un précé- 
dent 
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des actes » et rappelle la « déontolo- 
gie» du gouvernement selon laquelle 
avocats et journalistes ne sauraient 
être placés sur écoutes. M 1 Comte ne 
Fentcnd évidemment pas de cette 
oreille: «Ce document montre bien à 
quelles dérives pousse la raison d'Etat 
Cette note apporte la preuve d’une 
violation gravissime de la Constitu- 
tion par des fonctionnaires, ce qui 
constitue un crime que j’ai demandé 
à mes avocats de poursuivre. » 
Surtout, ce frit nouveau permet 
aux «victimes» de l’affaire - outre 
les Irlandais, l’ancien commandant 
de gendarmerie Jean-Michel Beau, 
qui fut le seul à être condamné par 
la justice pour le «montage» de Vin- 
cennes - de demander une révision 
de Panêt de ta cour d’appel de Paris 
rendu le 15 janvier par lequel 
M. Prouteau fut relaxé. «L'authentifi- 
cation de ce document ne fait que 
coqfirmer ce que fai toujours avancé, 
nous a déclaré M. Beau : la responsa- 
bilité première de Christian Prou- 
teau.» Ce dernier n’avait pu être 
joint, jeudi matin. 

£ÛWY PLENEL 


Vente sur saisie Immobilière an Pafeûs de Justice de NANTERRE, 
ta JEUDI 3 DÉCEMBRE 1992, à 14 hauts. 

APPARTEMENT 2 P.P. à SAINT-CLOUD 

(92) - 17, rue Marie-Bonaparte 

18 et 20, me des Vütaneains - 150 i 154, boni, de la République 
estai. 2, bâL U, à demi-niveau au 4 > étage, et CAVE. 

Mise à prix : 250000 F NORMAND, avocat, 5, rue des 

Bourguignons. BOIS-COLOMBES (9227.0). Tél. : 47-80-75-18. 


Vente sur saisie Immobilière an Palais de Justice de CRÉTEIL, 
le JEUDI 2fi NOVEMBRE (992,4 9 * 30. 

MAISON D’HABITATION DE 7 P. PRINC. 

Terrain de 372 m 1 

à BONNEUIL-SUR-MARNE (94) 

6, ne dn Msnt-Mesly 

Mise à prix : 600000 F MALANGEAU, BWTTEUJÎ- 

COUSSAU, avocats associés, 2. carrefour de l'Odéon. TéL : 43-26-82-98, de 
9 h 30 à 12 h. VISITES sur place, le 25 NOVEMBRE 1992, de 10 h è 12 h. 


Vente après liquidation judiciaire an Palais de Justice de PARIS, 
te JEUDI 10 DÉCEMBRE 1992, â 14 b 30, EN UN LOT, 
dans un ensemble immobilier, une 

MAISON à VILLERS-SUR-MER (14) 
Résidence « Le Village de la plage » 

rue des Martois et rue des Gabions, à l’angle de ces 2 voies 

dans le bât H, MAISON DUPLEX, compr. r.-dc-ch. : séjour avec cuis, et 
cheminée - Escalier conduisant au comble, compr. ch-, bains, w.-c. - JARDIN. 

Mise à prix : 200 000 F 

S’adresser à M» Bernard MALINVAUD, avocat â PARIS- 16 e , 1 bis, place de 
PAJma, téL : 47-23-02-49 ; M* JOSSE, mand.-iiquid., 4, r. du Marché-Saint- 
Hotvoré, PARIS-!*; et è tous avocats près le trib. de grande mst. de PARIS. 


Vente après Uqnhtatîoa judiciaire an Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 10 DÉCEMBRE 1992, i 14 h 30. EN UN LOT : 

UNE PROPRIÉTÉ à MERAL 
(Mayenne) - Lieudit « Le Bourg » 

Compr. UNE MAISON DE MAÎTRE, cad. pour 43 a I ! ca, n» 457, 458. 
458, section D et UNE FERME, près du Bourç aliénant i la propriété, 
comprenant bâtiments d'habitation et d’exploitation de terres agricoles sur 
un terrain de 1 1 ha 86 a 63 ca. 

Mise à prix : 500000 F 

S'adresser & M* Bernard MALINVAUD, avocat è PARIS- 1 6». 1 bis, place de 
l’Alma, léL : 47-23-02-49 ; M* JOSSE, mand.-liquitL, 4, r. du Marché-Saint- 
Honorf. PARIS-1°; et è tous avocats près le trib. de grande inst. de PARIS 


Vente sur surenchère dn 10*, an Palais de Justice de CRÉTEIL (94}, 
le JEUDI 3 DÉCEMBRE 1992, è 9 b 30. 

APPARTEMENT i NOGENT-SUR-MARNE (94) 

28, avenne de ta BeUe-GabrieOe et 24-22^ avenue des Marronniers. BiL EU an 
r.-de-ck, 6 PTÉ CES PRINC, cois, et office. Jouissance exdns. jardin de», 
salle de séjour. An sowhsoI : 1 CHAMBRE AV. DOUCHE et une este. 
BIL IV, an scaMdt : UN EMPLACEMENT DE PARKING. 

Mise à prix : 2 497 000 F 

S*adr. : M* F. RAIMON, avocat associé, 14, rue Lejcmptd (94300) VTN- 

^ cxt PT g iii1iif niri1iiT<Mif k4 ’ p - VARCMOX,^^»-# nogent-sur- 

MARNETWnorTo™. Grande-Rue. tél. : 4g-7Î-fl3-78. Sur Minitel : 


MARNE ’T^înojrThrBa, Grande-Rue, tél. : 48-71-03-78. Sur Minitel : 
3616 JA VEN- Et s. pL pr vis. ; VENDREDI 27 NOVEMBRE, de 11 h A 12 h. 


Vrate aa Patata de Jmtb» 4e CRÉTEIL, le JEUDI 3 DÉCEMBRE 1992, è 9 b 30. 
EN UN SEUL LOT ; _ 

UNE PROPRIÉTÉ 

comprenant UN BATIMENT D'HABITATION élevé sur cave. Rez-de- 
chaussée : entrée, cuisine, salon, salle à manger, débarras. 1 « étage : detu 
chambres, salle d’eau, w.-c., d&arras. 2* étage : trois chambres, débarras. - 
PAVILLON DE GARDIEN : deux piècea.'tuisine, salle de bains, w.-c. 
HANGAR A USAGE COMMERCIAL ^BUREAUX. 

Sur TERRAIN DE 187é m> 

BONNEUIL-SUR-MARNE (94) 

2 et 2 bis, nie da Monfin-Rétean 
MISE i PRIX: 737000 F 

S’adr. è M! 1 Solange GUICHOUX-ROUSSEAU, avoca t au barreau du Val- 
de-Marne, 6, place Salvador-Mende, 94000 CRÉTEIL, léL : 49-80-19-76; 
M* Serge TACNET, avocat au barreau du Val-de-Marne, 20. rue Jean-Jau- 
rès, 94500 CHAMPIGNY-SUR-MARNE. ta : 47-06-94-22; M* Patrick 
VARiNOT, avocat au barreau du Val-de-Marne, 166 bis, Grande-Rue, 
94130 NOGENT-SUR-MARNE, téL ; 48-714)3-78. 
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CULTURE 


DANSE 


Une mort apprivoisée 


Merce Cunningham et sa troupe créent «Enter» à l’Opéra de Paris. Le couronnement de toute me œuvre 


MERCE CUNNINGHAM 
DANCE COMPANY 

à POpéra-Gorner 

Dessinés d'un trait noir très léger, 
un peu tremblant, sur l'immense 
feuille blanche, des cercles, des 
ovales, qui s'interpénétrent, en deux 
ou trois groupes. Harmonie, poésie, 
sérénité. Il y a là quelque chose 
d'oriental, on pense aux jardins 
japonais et l'on est tombé juste : 
John Cage, depuis une dizaine d'an- 
nées, faisait des estampes et des 
dessins d'après le célèbre jardin de 
pierres Ryoaryi de Kyoto. En utili- 
sant ses propres cailloux (quinze, 
comme à Ryoanji), et en traçant 
des marques autour de leurs 
contours. Ainsi est né le rideau de 
seine qu'il a offert à Merce Cunnin- 
gham pour la création mondiale de 
Enter, à l'Opéra de Paris. 

John Cage, l'ami et le complice 
de Merce Cunningham depuis tant 


d'années, est mort en août dernier. 
Et c’est bien le sentiment de la 
mort qui plane sur Enter, mais sans 
angoisse, sans terreur, sans douleur 
montrée. Une mort annoncée 
depuis toujours, acceptée, tran- 
quille. « L'origine de la danse est la 
tranquillité dans le mouvement, et le 
mouvement dans la tranquillité, 
comme la plante attend de grandir 
ou comme l’éclair reste suspendu 
dans l’air, écrit Merce Cunningham. 
Il n'y a pas de tranquillité sans 
mouvement, et aucun mouvement 
n’est exprimé totalement sans tran- 
quillité.» 

Enter et ses interprètes obéissent 
totalement à ce principe. Dans cette 
pièce magnifique, 

d'une haine (durée inhabituelle chez 
Cunningham), rien de «nouveau» à 
propre m ent parier par rapport aux 
pièces précédentes, mais tout ce que 
Cunningham a apporté de nouveau 
à la danse, à commencer par f écla- 
tement de l'espace en centres multi- 


ples, y est tellement maîtrisé, glori- 
fié, qu’elle peut sembler l’aboutisse- 
ment, le couronnement de toute son 
œuvre. 


Fraser de Vancouver : « Presqu'un 
tiers des phrases de mouvement a 
été - à l'origine - élaboré et pro- 
grammé dans l’ordinateur, note-t-il 
Les phrases ont été stockées dans la 
mémoire, afin d’être réutilisées, 
quand c’était nécessaire . [...] La 
durée de chaque section et la répar- 
tition, les entrées et les sorties des 
danseurs ont été déterminées par des 
techniques aléatoires. » Il convient 
donc de féliciter LifeForms, et le 
hasard, pour l’époustouflante 
construction qu'ils ont assurée à la 
pièce, tout en lui laissant une telle 
humanité... Car Enter, dit son coau- 
teur Merce Cunningham, traite - 
une fois de plus - d’êtres humains, 
qui sont impliqués dans différentes 


expériences de mouvement. Ils cir- 
culent en tous sens (comme dans la 
rue, au spectacle de laquelle se 
réfère Cunningham depuis tou- 
jours). Ils s’immobilisent souvent, 
dans des attitudes solitaires ou 
groupées d'une grande beauté. Peut- 
être y a-t-il davantage de duos qu’à 
l'accoutumée, et aussi des «ensem- 
bles» - mai* chez Cunningham ce 
mot est aux antipodes d’un 
«ensemble» de Rocket Girls, cha- 
que danseur interprète le mouve- 
ment selon ses caractères physiques 
et mentaux, et reste un individu. 

Costumes, éclairages et décors 
(tous signés de Marsh a Skinner) 
disent le lent cheminement vers la 
mort. D'abord vêtus de collants 
chair sur lesquels flotte at de légers 
boléros bruns tachés de blanc, les 
danseurs commencent par suppri- 
mer ces boléros comme, en avan- 
çant dans la vie, on élimine le 
superflu, puis ils réapparaissent peu 
à peu, un par un, eu collants noirs. 


Sauf un, qui restera en survêtement 
rouge vif, symbole discreL 

Le décor a été réalisé à partir 
d’une diapositive digitalisée et 
manipulée, il est fait de milliers de 
petits carrés, on peut y voir trois 
fusées dressées vers le ciel. Les 
lumières lui donnent au début de 
superbes teintes cuivrées, le font un 
instant rougeoyer avant de le plon- 
ger dans nombre. On aime moins la 
musique de David Tudor, très 
aimées 60 et 70 bien que procédant 
elle aussi d'une technologie 
moderne : c'est la première œuvre, 
nous dit-on, incorporant un synthé- 
tiseur conçu autour d’une puce de 
réseau neural analogique, spatialisée 
par de nombreux haut-parleurs qui 
semblent parfois nichés jusque dans 
le plafond de ChagalL On a beau 
savoir que musique et danse, chez 
Cunningham, vivent chacun leur 
vie, cette bande-son est trop agres- 
sive et bruyante par rapport à ce 
que l'on voit 


Parmi les danseurs, tous atta- 
chants, ou remarque dans un solo 
superbe Frédéric Gafher, seul Fran- 
çais de la compagnie, où il est entré 
l'an dernier. Merce Cunningham 
fait son apparition rituelle (et même 
deux, l’une en beige, l’autre eu 
noir), de plus en plus perclus d’ar- 
throse, toujours fascinant. L'éclai- 
rage lui fait à un moment les che- 
veux roux, il a l’air d'un Méphisto 
débonnaire, on jurerait qu’il sourit, 
mais c'est sûrement une illusion. 
«En scène, dit Béjart i ses dan- 
seurs, il ne faut pas FAIRE, il faut 
ETRE.» Merce Cunningham EST. 
de toute évidence. 

SYLVIE DE NUSSAC 

► Opéra da Paris-Garnier, jus- 
qu'au 21 novembre, 19 h 30. 
En première partie, Lasentrifè le 
19, Nelghbours le 20, inven- 
tions le 21. TM. : 47-42-53-71. 


PHOTOGRAPHIE 


Ëntre la pose et l’instantané 

Le premier reportage de l'Histoire, en 1843, 
sur un village de pêcheiirs en Ecosse 


PÊCHEURS ET FEMMES 
DU FIRTH OF FORTH 

au Musée d’Orsay 

La série de calotypes réalisée 
entre 1843 et 1845 chez les 
pêcheurs de New-Haven, en 
Ecosse, par David Octayius HUI et 
Robert Adam son, constitue bien le 
premier reportage photographique 
de l’histoire. Mieux, par ses accents 
modernes, il est un chef-d’œuvre 
de (a photographie du dix-neu- 
vième, au même titre que le Manet 
de Nadar ou une marine de Le 
Gray. 

Le portrait du pêcheur faillie 
Liston préparant sa ligne a été 
publié dans toutes les histoires de 
l’image fixe. Mais l’intérêt de l’ex- 
position est de présenter un bel 
échantillon des cent cinquante 
vues, prises eu trois ans, qui mon- 
trent les activités d’un village 
entièrement consacré à la pêche : 
préparation des bateaux, ramassage 
des huîtres, pêche au filet, criée, 
travail des femmes et des enfants. 
La série n’a été réalisée que quatre 
ans après l’invention du calotype 
par Fox Talbot en Angleterre et du 
procédé sur plaque de métal par 
Daguerre en France. 

Hill était peintre, installé à 
Edimbourgh; Adamson, chimiste. 
Un artiste et un technicien : l’asso- 
ciation idéale au temps des pion- 
nière. Le calotype était protégé par 
un brevet en Angleterre, mais pas 
en Ecosse, d’où un développement 
important du procédé dans cette 
région. Dans leur atelier florissant, 
Hill et Adamson prendront des 
portraits très élabores d’artistes, de 
notables et de soldats, ce qui fait 
dire à l’historien Michel Frizot que 
cette association est la « première 
grande aventure créatrice de la pho- 
tographie» (1). 

En quatre ans d'activité - à la 
mort prématurée d’ Adamson, Hill 
arrêtera la photo, - le tandem a 
accumulé des centaines de por- 
traits. Us ont été les premiers à 
avoir l’idée à' «amener la lumière 
du soleil à jouer sur les visages, à 
l’aide de miroirs » (2). Cet éclairage 
savant qui dessine les traits laisse 
une partie dans l'ombre pour 


mieux faire surgir le personnage 
dans un ensemble clair-obscur. 
Mais c’est d’abord avec les 
contraintes sévères du procédé que 
Hill et Adamson ont dû composer. 
Outre les problèmes de développe- 
ment (jusqu’à une heure au soleil), 
de conservation des clichés et de 
débouchés commerciaux (les pho- 
tos ne furent jamais publiées), la 
technique de prise de vue pose une 
question apparemment insoluble : 
comment faire un reportage sans 
instantané? 

Comment faire un reportage 
quand il faut de longues secondes, 
parfois des minutes, pour enregis- 
trer chaque seine, quand il faut 
attendre les bonnes conditions 
atmosphériques (tôt le matin), tenir 
compte des mouvements brusques 
des pêcheurs, renoncer aux prises 
de vues en mer, car trop «bou- 
gées»? Hill et Adamson ont trouvé 
une solution audacieuse eu prenant 
le risque du flou. Si les portraits 
des femmes sont parfois «académi- 
ques et renvoient à l’esthétique des 
tableaux à buts moralisants ou pit- 
toresques des artistes écossais 
contemporains», comme le remar- 
que Françoise Heilbrun, commis- 
saire de l’exposition, d’autres sont 
étonnamment naturels, parfois 
«bougés». Les regards sont baissés, 
dans la pénombre, pour mieux 
conserver le mystère et déjouer le 
piège de la pose statique et figée. 

Il est difficile de savoir si les 
vues floues étaient considérées par 
leurs auteurs comme un échec. 
Mais pour la première fois des 
photographes ont voulu traduire les 
mouvements et gestes naturels des 
gens qui semblent plus «arrêtés» 
que «posés». Chartes Nègre aura 
le même souri et aboutira a la série 
historique sur les ramoneurs (1851) 
en marche. Ce n’est pas encore 
l’instantané, mais on y vient 

MICHEL GUERBIN 


(1) Histoire de voir. Photo Poche n» 40, 
CNT?, 1989. 

(2) La Photographie britannique, de 
Mark Haworth-Booth. Photo Poche 
te 34, CNP, |9«. 

► Musée d'Orsay, 1 . rue de Bel- 
lechasse, 75007 Paris. Tôl. : 
40-49-48-49. Jusqu'au 18 jan- 
vier. Catalogue en anglais. 


VENTES 

Basses eaux chez Christie’s 


Le scénario qui s’était déroulé la 
veille chez Sotheby’s lors des ventes 
d’art contemporain (le Monde du 19 
novembre) s’est rejoué riiez sou 
concurrent de toujours, Cbristie's, 
mercredi 18 novembre à New York. 
En dépit de prix de réserve bas (une 
somme en dessous de laquelle le ven- 
deur refuse de se dessaisir d’une 
pièce), la moitié des œuvres sont par- 
ties à un prix inférieur aux estima- 
tions, tandis que la plupart des toiles 
chères restaient invendues. 

Ce sont les acheteurs privés qui 
ont animé la soirée alors que les 
marchands d’art contemporain, dont 
les stocks sont importants et les liqui- 
dités médiocres, se faisaient discrets. 
Si 81 % des lots ont été vendus, un 
bon résultat eu ces temps de basses 
eaux, le total des ventes a plafonné à 
17,7 millions de dollars (environ 95 
millions de francs) alors que le cumul 
des estimations se situait entre 27 
millions et 34 millions. Ainsi O 
through 9, de Jasper Johns, la toile ia 
plus chère de la soirée, est partie 


pour 2,3 millions de dollars (environ 
12 millions de francs) alors qu’elle 
était estimée 2,8 à 3,5 millions. 
Même chose pour Number 6, de 
Jadcson Poüocfc, enlevé à 1,98 mil- 
lion (environ 10,5 millions de 
francs), loin des 2,5 à 3,5 millions de 
l'évaluation. 

Trois des œuvres principales de la 
soirée n’ont pas trouvé preneur. 
1948-D, une abstraction de Gvfford 
Still, a calé à 2 millions de dollars 
(die était estimée 2,4 à 2,8 millions), 
Creece on Eighth Avenue, de Willem 
de Koonina, s’est arrêté à 1,5 m illi on 
et Studio Painting. de Robert Raus- 
ctaenberg, n’a pas réussi à dépasser 
les 2.4 millions. Dark aver Light, de 
Mark Rothko, a juste atteint Te prix 
de L'estimation basse (1,2 million de 
do Bars). Mais tes maîtres anciens ont 
également du mal à trouver preneur : 
à Londres, un paysage de Constable 
présenté comme une œuvre majeure 
n’a pu être vendu par Sotheby’s, son 
prix de réserve n’ayant pas été 
atteint. 


CINEMA 


L’Ulysse du djembe 



DJEMBE FOLA 

de Laurent Qievofier 


Il y a plus d’un quart de siècle, 
Mamady Keïta quittait Balandou- 
gou, son village. D'abord pour 
Siguiri, le cbef-ueu de sa province 
puis pour Conakry, la capitale de 
son pays, la Guinée. Mamady 
Kèlta joue du djembe, un tambour 
fait d’une peau de chèvre fixée sur 
une pièce de bois évidée. C’est un 
virtuose qui a fait partie de l’en- 
semble national Djoliba, fierté de 
la Guinée au temps de Sékou 
Touré, avant de s’exiler en Europe. 
Aujourd’hui, il vit à Bruxelles, ou 
il enseigne son ait. Laurent Cheval- 
lier, réalisateur de documentaires, 
l’a accompagné pour son retour au 
village. 

Djembefola raconte ce voyage 
très simplement. Seule ia voix de 
Mamady Keïta commente te dérou- 
lement des étapes : Conakry. où il 
retrouve ses amis du ballet Djo- 
liba ; Siguiri et la rencontre avec 
son vieux maître, et enfin le vil- 
lage- Le film montre le mystère des 
choses, de la musique, des gens, 
sans jamais rien expliquer. Quand 
Mamady Keïta débarque à l’aéro- 
port de Conakry, une femme se 
met à chanter. On peut savoir que 
c’est une griotte qui chante les 


Mamady 

Kefta 


louanges de l'expatrié, on peut 
aussi simplement s’émerveiller à 
ces gestes étrangers, qui n'ont pas 
besoin d’autres raisons que leur 
beauté. 

Djembefola est aussi un drame, 
celui de l'exil, poussé parfois à des 
paroxysmes étonnants. La rencon- 
tre avec le vieux maître, ancien 
suppôt de Sékou Touré, mais aussi 
ancien respecté, qui tance Mamady 
Keïta comme s'il s’agissait d’un 
enfant, est presque insupportable 
de tension. Et quand le djembefola 
se met à pleurer comme un veau 
en retrouvant ses amis, sa famille, 
sou village, la gêne et l’affection de 
ceux qui l’entourent deviennent les 
nôtres. 

Filmé au plus près, avec sympa- 
thie (mais sans jamais sacrifier les 
exigences techniques qui rendent 
les images lisibles), Djembefola 
n’est pas un film de maître d'école, 
c’est nne œuvre d'amour, pour un 
pays, pour une musique, pour un 
homme. 

THOMAS SOTINEL 

► Los 21 et 22 novembre à 
19 h 30, les projections du film 
au cinéma le Trianon, 80, bd da 
Rochechouart. Paris- 18*. seront 
suivies d'un concert de Mamady 
Kefta. 


GARNI UR 

DIRECTE U R DP LA ÇAM5f PATRICK O'J PO O 

AUDITION 

Pianiste Accompagnateur 

Pour le recrutement d’un pianiste accompagnateur 
des cours de danse du Ballet de l’Opéra de Paris 
(contrat à durée déterminée) 

Lundi 14 Décembre 1992 - 14HOO 
à l’Opéra de Paris Garnier 

Epreuves : 

Accompagnement d’un cours de danse (éliminatoire) 
Morceau imposé : Schubert. Impromptu n 4 op. 142 en fa mineur 
Déchiffrage 

INSCRIPTIONS ET CURRICULUM ViTAE A ADRESSER AU PLUS TARD 
LE 23 NOVEMBRE 1992 A LA REGIE DE LA DANSE 
OPERA DE PARIS GARNIER - REGIE DE LA DANSE - â, RUE SCflIEE - 75009 PARIS 


Broderie Scandinave 


LES MEILLEURES 
INTENTIONS 

de Bile August 


Jamais sans doute le cinéma 
aura été à ce point préoccupé de 
rapports de paternité, de filiations 
vraies ou fausses, d’héritages per- 
dus, captés, refusés. Pour cette 
seule année, la liste des films tour- 
nant autour de ce thème comporte- 
rait des dizaines de titres. Doute 
d’un ait sur son identité, sacralisa- 
tion des formes anciennes et de 
leurs pères fondateurs par incapa- 
cité à en inventer de nouvelles, 
peur de l'avenir ou besoin de Inti- 
mité expliquent cette déferlante de 
retours parodiques, déférents ou 
maniéristes, leurs variantes inti- 
mistes, historiques-ctnninéuiora- 
tives, esthétiques ou psychana- 
lytique. 

Les Meilleures Intentions en pro- 
pose une variante particulièrement 
sophistiquée, double histoire de 
filiation à la fois biologique et 
cinémato! 

Bergman 
héritier dans 
en la personne du jeune réalisateur 
danois Bille August, précédemment 
auteur d’un décoratif Pelle le 
conquérant - choix à première vue 
surprenant de la part de l’auteur de 
la brassée de chefs-d’œuvre que 
l’ou sait (1), peut-être explicable 
par ses penchants pervers avérés et 


revendiqués. Doue, Bergman a 
confié à August ce scénario consa- 
cré à ses parents, récit des amours 
contrariées entre une jeune femme 
à l’esprit indépendant issue de la 
bonne société du début du siècle et 
un austère apprenti pasteur, puis 
de leur vie de couple problémati- 
que, mais qui s’achève heureuse- 
ment, la dame étant enceinte™ du 
petit Ingxnar. Le film, qui eut 
l’heur de plaire an jury de Cannes 
au point de récolter deux récom- 
penses dont la Palme d’or, rend 
compte de tous ces ingrédients, au 
confinent du «mauvais esprit» 
inquiet du Suédois â de l’acadé- 
misme du Danois. 

Un mélange de reconstitution 
appliquée et de cruautés, de jolie 
imagerie d’antiquaire sentimental 
et de réminiscence de Fanny et 
Alexandre , des Communiants ou de 
Scènes de la vie conjugale. Cda ne 
fàît sûrement .pas . un grand 
moment de cinéma, mais un patch- 
work à la fois indigeste et intrigant, 
un post-scriptnm en forme de 
curiosité à l’œuvre du «pire» qui 
ne promet pas grand-chose de la 
part du «fils». 

JEAN-MICHEL FRODON 


(1) L’initiale Bergman se pououit pen- 
dant ce temps au Saint-Andié-des-arts, 
30, rue Saint-André-des-Arts, 75006 Paris. 
1ÏL : 43-26-80-25. Et l'indispensable auto- 
biographie, Lotema magica, vient de 
paraître en poche, dans la collection 


Obligation de réserve 

INCIDENT A OGLALA 

de Michael Apted 


Une semaine après la sortie en 
France de la fiction ( Cœur de ton- 
nerre), vota le documentaire précé- 
demment consacré par te même réa- 
lisateur à la même «affaire», ceOe 
qui entraîna la condamnation de l'ac- 
tiviste indien Leonard Pehier, eu 
1977, après la mort de deux agents 
du FBI sur la réserve skmx de Pine 
Ridge (Dakota du Sud), celle-là 
môme où se déroula le siège de 
Wounded Knee en 1973. 

Etrange documentaire, qui par- 
vient value que vaille â tirer parti de 
ses manques. Non seulement il ne 
dispose pas d’images de la terreur 
que faisaient régner une milice de 
nervis sur la réserve pour le compte 
du pouvoir blanc, de l’organisation 
de la résistance par les habitants 
secondés par les militants amérin- 
diens de l’AIM (American Indian 
Movemeni), de la fusillade déclen- 
chée par l'arrivée des poliriexs durant 
une assemblée populaire et qui causa 
la mort des deux agents et d’un 
Indien. Mais, de plus, Oliver Stone, 
ayant un projet de film sur le même 
sujet, possède par contrat des droits 
sur cette histoire qui lui ont permis 
d’interdire ou de restreindre l’accès 
de Michael Apted à certains éléments 
(en particulier l'homme qui se pré- 
sente, anonymement, comme le véri- 
table meurtrier). 

Entre interviews et bribes de 
reconstitutions. Incident à Oglala, 
privé d'images «chaudes», est donc 
contraint à un discouis «second». Si 
sa manière de conclure à T innocence 
de Peltier relève de l’engagement 
militant, if dresse en revanche un 
impressionnant, sidérant et souvent 
émouvant portrait des conditions de 
vie dans les réserves d’aujourd’hui, 
entre misère quotidienne, violence de 
l’oppression et tentatives de résis- 
tance culturelle et politique. F tus que 
la «cause» plaidée, 3 convainc par 
l’extraordinaire gâterie de portraits 
d'hommes et de femmes rassemblés. 

J.-M. F. 


Vieillir, disent-elles 


THE COMPANY 
OF STRANGERS 

de Cyréva Scott 


Elles sont sept touris 
voyage organisé pour leur 
troisième bien tassé. Tout s 
naît bien à f’uae d’elles n 
testait le désir de revoir la 
de son enfonce, perdue da 
mensément vide, immen 
belle campagne canadienn 
minibus tombe en pan 
conductrice, une jeune Ni 
fait une entorse. Voilà les 
isolées du monde, réduites 
propres forces. Elles ne vi 
jouer les Dix Petits Nègres, 
nie et vieilles dentelles. Il r 
pas de meurtre, pas de n 
pas d’humour noir. 

Les vieilles daines vont : 
1er bien plus efficaces qu’oi 
pu le penser. Elles sur 
jouent aux cartes, attrapi 
grenouilles qu’elles font 
ch anten t ensemble, jettent 
et perruques devenues inuti] 
cette nature retrouvée, app 
à se connaître. Elles se coni 
unes aux antres, généndeme 
par deux. Ce n’est pas plu 
cid que la situation de dé 
que le film tout entier. 

Ces vieilles dames ne » 
des actrices. Utilisées da 


limité : elles ont été choi 
queues ne sont pas des 
Ne prouve pas qui veu 
vies banales sont de vrai 
Mais la réalisatrice épr< 

perapnnage une visi 

tion. Elle filme leur bç 
visage sans glamour et i 
sans tentative de retenir i 
ou de l imiter. La vieil 
qu en elle-même, avec a 
canons esthétiques, y cc 
rides, les cous distendus, 
flétries. Tout est que 
regard. Celui de Cynthia 
d’une grande douceur. 


c. a 
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COLLOQUE 

international 

« LE REGARD ÉTRANGER » 
LE THÉÂTRE ESPAGNOL 
DU SIÈCLE D’OS: 

SES RELATIONS 
AVEC L'EUROPE 

A Toccasion des repréantations 
de « El CabaDero de Olmedo » 
à POdéoo-Théâtre dé l'Europe. 
Vendredi 20 et 
samedi 21 novembre 
de 10 h à 12 h 30 
de 14 h 30 à 19 h 

4 Coatëreaces - 4 Tables Rondes 
Ha co llaboration avec 
rOdéoa-Tbéàtre de l'Europe 
7, rue Quentin-Baucbat 
75008 Paris 
TéL : 47-20-70-79. 





CULTURE 


THÉÂTRE 


une exposition indécise 

0OUIRY, PETIT ET REBOLLO 

à l'H&el de Wfe de Paris 

Chantal Petit, Michel Gouery et 
Marc RebolJo sont trois jeunes 
peintres, de ces artistes d'entre 
trente et quarante ans dont on 
armerait avoir beaucoup à atten- 
dre. Dans la salle Saint-Jean, ils 
ont accroché chacun une dizaine 
de tableaux. Le grand format 
domine, et 1e souci d’une technique 
tris perfectionnée. 

Si la génération précédente fai- 
sait volontiers étalage de sa désin- 
volture, ceux-ci se conduisent k 
rebours. Us aiment & démontrer 
leur savoir-pemdie. Chantal Petit 
accumule tes diffirences de texture 
et joue du granuleux et du lisse, du 
fluide et de râpais, tout cela dans 
des harmonies bleutées et grises. 
Marc Reboflo pratique les laque» et 
les vernis afin d’obtenir des sur- 
faces absolument glacées et des 
couleurs métallisées, une peinture 
comme vitrifiée et délibérément 
figée, d’une propreté irréprochable. 
Michel Gouery se plaît à construire 
des géométries compliquées, spi- 
rales, cercles, fuseaux proliférants 
qu'il trace dans des nuances tris 
pâles et légèrement fluo, pistache, 
azur, rose délavé, jaune blanchL 

Comme tes toiles sont vastes et 
tes formes monumentales, le spec- 
tacle n’est dénué ni d’efficacité ni 
de séduction. L’étrangeté des 
œuvres retient le regard, la froideur 
neutre de fexécution déconcerte et 
l'on est tout prit & reconnaître & 
ces peintres de l'audace et de la 
vigueur. Mais audace et vigueur 
essentiellement techniques, 
maîtrise de virtuose qui semblent 
ne pas savoir encore à quoi rem- 
ployer. Car pour ce qui est de la 
nécessité de leurs peintures, le 
doute subsiste. 

Qne veulent-ils suggérer, sinon 
exprimer ? ?Qh? 1U fout peindre A 
nouveau, sans dontes Qu’ils rtprœ- 
nent & teur compte, une discipline 
et son ^»aé^ô(iit,"âeT3^ERmay à 
Taptis, avec ce qu’il faut de die- 
tance. Qu’ils s'inscrivent dans un 
mouvement contemporain, réac- 
tion de défiance qne l’on a sou- 
vent, très schématiquement, quali- 
fiée de «post-moderne». Soit. 
Mais encore? Ces considéra tio us 
historiques ne sauraient suffire à 
alimenter longtemps leurs pein- 
tures, qui, sinon, tourneraient 
bientôt à rexercice de style. Il fau- 
drait antre chose, un peu pins de 
substance et d'individualité. Atten- 
dons. 

Ph. D. 

► Salle Saint-Jean, Hôtel de 
Vffle, 3. rue Lobau, 76004 Parle. 
Jusqu'au 6 décembre 


La vie est une maladie incurable 

«Fia de partie» : quand Beckett va au-delà 
du pessimisme, ne reste pim que le rire 


NANCY 

de notre envoyée spéciale 

Hamm et Clov habitent une 
pièce vide, aux murs gris et sales 
qui enferment un passé discret, 
secret Dehors,, il n’y a manifeste- 
ment plus personne. A l’inté- 
rieur, il y a deux hautes pou- 
belles, où croupissent les 
géniteurs de Hamm - Gilette 
Barbier et Jean-Claude Perrin. 

De temps en temps 1e couver- 
cle- se soulève et surgissent leurs 
faces blanches, comme de vieux 
jouets informes. Hamm - Daniel 
Martin - est aveugle, amer et 
tyrannique. Clov - Philippe Fre- 
tun - est son souffre-douleur; 0 
traîne une jambe raide. La pre- 
mière réplique de la pièce est : 
«C’est fini» Mais ça continue. 
* On est sur terre, c’est sons 
remède.» 

Fin de partie est sans doute la 
pièce la plus cyniquement amère 
dé Beckett. la Win nie de Oh ! tes 
beaux Jours et tons les solitaires 
de Beckett, depuis ta Dernière 
Bande jusqu'au Dépeuplew, ont 
encore quelque chose i transmet- 
tre. Là, non, rien. On dirait bien 
que Beckett a dépassé le pessi- 
misme, pour aboutir k un rire 
déchirant, au point de jonction 
entre l'extrême de l’absurde et de 
la douteur. 


En tout cas, c'est ce qu’impose 
la mise en scène de Charles 
Tordjman, dans son Théâtre de 
la Manufacture, & Nancy, où il 
vient de prendre la direction du 
centre dramatique. Une mise en 
scène qui table sur le concret : 
clochards dérisoires sans la 
moindre échappée métaphysique, 
dans cette chambre avec des 
fenêtres qui s’ouvrent, un vrai 
fauteuil rouge - le décor, réaliste, 
est de Nicolas Sire, - Hamm et 
Clov existent avec leur lucidité, 
et U vieillesse qui grignote et 
abîme inexorablement leurs 
corps. 

A» même 
Godot 

Ils provoquent le même subtil 
mélange d’admiration et de recul 
que ces êtres sans âge traînant 
dans 1e métro, habitués du désas- 
tre, et dont on se demande ce 
qu’ils attendent. Plus rien, pas 
même Godot. 

Peut-être parce que tes acteurs 
sont jeunes, les handicaps physi- 
ques des personnages se font res- 
sentir avec une force terrible. 
Quand Hamm par exemple prend 
un mouchoir ensanglanté pour 
nettoyer ses Innettes d’aveugle, 
quand Qov tend péniblement sa 
jambe raide pour pouvoir se 
baisser... Des petits malheurs 


Les empêcheurs de la causette 

Les provocations par l'absurde de Roland DnbiHard 


IIS MAM.OGUES 

d Bobigny 

«J'ai organisé une course . de 
moustiques sur la Seine cet après- 
midi pour faire parler de moi » Un 
type vous dit ça. U est calme, 
sérieux. Il vous fixe, il attend de 
vous une réponse, ça ne fait pas de 
doute. Silence. Le bonhomme 
reprend i «Ce qu'elles ont de diffè- 
rent surtout, la main droite et la 
main gauche, c'est qu'elles ne sont 
vas situées au mime endroit.» 
Nouveau silence. Vous redoutez un 
piège. Attendre un peu. «Le bmff 
en tube, vous aimez ? - Cest com- 
ment? - Comme du dentifrice, 
mais c'est du bauf» 

Les DUtbhgues de Roland Dab3- 
lard appartiennent à la littérature 
dite «de provocation». U y a tout 
un monde, ici-bas, pour qui les 
échanges, les dfimts, sont antique 
chose qui va de soi. Causer, 
écrire: c’est humain, c’est bien 
naturel. Nous écoutons, lisons. 
Nous y croyons. «Paroles d’Evan- 
gile, saint Jean Bouche d’or.» U y 
a, aussi, moins courants, les rabat- 
joie. Les empêcheurs de la cau- 
sette. Les asticoteurs-tarabisco- 
teurs. Logo-pétroleurs. Verbo- 
gâc heurs. Ceux qui disent des 
bêtises, histoire d’aérer. 

Le chend 
et Ihippocanq* 

«Comment dtt-on rose en fran- 
çais?». demande, pervers, Ionesco. 
Ou ceci, plus narratif : «Les roses 
de ma grand-mère sont jaunes 
comme mon grand-père qui était 
asiatique. » Ou c’est Henri 
Michaux, otfacto-dynamiqne : «Pet 
parmi les aromates renverse bien 
des quilles!» Ou bien Marcel 
Dochamp, motos coflet monté : «Il 
faut mettre la moelle de l'épie dans 
les poils de l’aimée. » Ou encore 
Benjamin Péret, qui commence, 
prenant son temps, en romancier 
précis : « La demie de orne heures 
sonnait à une horloge voisine quel- 
ques taxis passaient nonchalam- 
ment et les dromadaires n'étaient 
pas tous rentrés.» 

Les Diabhgues de Roland Dnbü- 
lard «accrochent», eux aussi, le 
tout-venant des parues, mais dans 
des teintes plus hésitantes. Les can- 


sans gravité dont l’accumulation 1 
finit par créer une angoisse étouf- 
fante. Paradoxalement c’est pour- 
quoi l’on rit. Sans complaisance 
envers la détresse et les ridicules 
des autres. Mais on rit. 

Car ces deux hommes attachés 
l’un è l’autre par la routine plus 
que par l’affection ou l’intérêt, et 
qui n’arrêtent pas de s’engueuler, 
nous renvoient une image de 
nous-mêmes épouvantablement 
précise. Et l’impitoyable simpli- 
cité du froid constat d’impuis- 
sance va tellement à l'encontre 
de notre ego qu'on ne peut plus 
que rire. H amm et Clov accom- 
plissent plein d’actes inutiles et 
disent quelques paroles essen- 
tielles. 

Cette façon de montrer Beckett 
grave dans la tête comme dans 
du granit les phrases courtes, 
elliptiques, claires, ciselées, évi- 
dentes. Beckett a parié, c’est sans 
réplique. 

COLETTE GODARD 

► La Manufactura à Nancy jus- 
qu’au 21 novembre à 20 h 30. 
Tél. : 83-37-42-42. Les 

Gémeaux, 43, avenue Georges- 
Clemenceau A Sceaux, du 25 au 
23 novembre è 20 h 30. Téi. : 
46-60-05-84 et fournie de 
décembre A mars. * 
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THEATRE de L'ATELIER 


Pierre Arielle 

VANECK DOMBASLE 

Gisèle CASADESUS 

et 

Jacques FRANÇOIS 


LE JUGEMENT 
DERNIER 

Bernard-Henri LEVY 


MISE en SCENE 

Jean-Louis MART1NELLI 

avec 

Armand MEFFRE 
Alain MAC MOY 
Beppe CLERIC! 
Man-Yan James HOR 

Jean-Yves CHATELAIS 


LOCATION 46 06 49 24 


& Jbsfe SANS VISA 


seurs, sur la pointe des pieds, 
ouvrent des portes, à tout hasard, 
pataugent dans 1e vide, repartent 
en porte-à-faux.- «L'enceinte—». 
Enceinte de qui? De quoi? ... 
«L’enceinte du métropolitain l» ... 
Quoi? Un viot coBecbL peut-être? 
Non : « Toute vente d’objets quel- 


Non : « Toute vente d’objets quel- 
conques est interdite dans F enceinte 
du métropolitain.» 

Les Diablogues - un délice de 
théâtre - sont souvent joués. On 
les recommande, comme forti- 
fiant : ils réveillent la comprenotte. 
Aujourd’hui, Philippe Morier-Ge- 
noud et Marc Betton reprennent 
tes raquettes de ce ping-pong; Deux 
matous irrésistibles. La mise eu 
scène de Catherine Marnas arbitre 
simplement les coups. Etrange- 
ment, le décor est un vieux petit 
muséum régional, peuplé d'au- 
truches mitées, de crocodiles déplu- 
més, non. pas déplumés... fi est 
vrai qne les deux « diablogueurs» 
sont des obsédés du règne a nimal . 
Exemple : «Ce qui devrait frapper 
d’abord, quand on voit un hippo- 
campe, c’est que c'est extrêmement 
diffèrent d’un cheval!» A quoi 
pourrait répondre, du fond des 
mers, la voix d’orage d’André Bre- 
ton, lui qui affirmait, sans exposé 
des motifs : « L’hippocampe est 
ranimai le plus à plaindre.» 

MICHEL COURNOT 
► Maison de la culture de Bobi- 
gny, 1, bd Lénine, petite salle, 
du mardi au samedi A 
21 heures, dimanche 16 heures, 
jusqu’au 27 novembre. Tél. : 
44-31-1.1-45. 


Pour b hmed des acteurs, tous bien. 
KHcuwxj, UBERA7ION • ftefondfrnert 
émouvant-. P. Bigot, TELERAMA • Mb* an 
Kâna Ms (rowdlée. Cert superbe I IL 
Schiss, T.5J. • P amridoble reoMfiutian de 
h mémoire aAxft* D. Roger, REVOLUTION 
• Du grand art. urm-soMe rare. Mro 
Atoyraor • Une tautpe VnpayaÜU mfierti 
mM tt noshdgie. F. Fort», PARK-MAÏOT • 
les GanfcSara sont btav A voire envie, 
donc I J.L Jeenir, HGARO5C0FE 
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NOUVEAU SMGLJE "THE RADIO". 
ECOUTEZJLE DANS "CONNEXION” 
AVEC YANN KUUG OUTRE 21H ET 
22H30 SUR EUROPE 1. 
CUP SUR NK. MCN1 ET CAIMAL.+ 
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Contre 

Georqos-Pompfdou 


Place Georges-Pompidou (44-78-12-33). 
Tlj. sf ma r. da 12 h & 22 h. sam., dm. et 
jouis fériés de 10 h à 22 h. 

LAURE ALBM-GUIU0T. EU LOTAR. Gâte- 
rie du forum. Jusqu'au 22 novembre. 
L'ART D'AMÉRIQUE LATINE, 
1911-1968. Grande galerie. Jusqu'au 
11 janvier 1993. 

L’ART EN JEU. Ateiïer des enfants. Jus- 
qu’au 28 mars T9S3. 

IMAGINAIRES D'ILLUSTRATEURS EURO- 
PEENS. SsBe d'actualités. Jusqu'au 18 jan- 
vier 1993. 

CHARLOTTE SALOMON : VIE OU THÉÂ- 
TRE ? Salle d'art grapfïque, 4- étage. Jus- 
qu'au 3 janvier 1993. 

L'UNIVERS DE BORGES. Amériques 
latines. Galerie mezzanine Nord Jusqu'au 
1* février 1993. 

Musée d’Orsay 


Place Henry-de-Momherfant, quai Anatole- 
France (4049-48-14). Mer., ven.. son., mar. 
de 10 ft i 18 h. Jeu. dis lOh à 21 h 45. dm. 
de 9 h à 18 h. Fermé le tend. 

HILL ET ADAMSON. LE PREMIER 
REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE. 
1843-1845. Exposition-dossier. Entrée : 
31 F (bfflet d'accès au musée). Jusqu'au 
17 janvier 1993. 

LES PALAIS D'ARGENT. L’ARCHITEC- 
TURE BANCAIRE EN FRANCE DE 
1850-1930. Exposition-dossier. Entrée : 
31 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

PIERRE LAPIN AU MUSÉE D'ORSAY. 
E xp os iti on-do ssi e r '. Entrée : 31 F (bfflet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 10 janvier 1993. 
SISLEY. - rez-de-chaussée. Entrée : 32 F, 
45 F (billet jumelé musée-exposition). Jus- 
qu'au 31 janvier 1993. 

UNE FAMILLE D'ARTISTES EN 1900 : 
LES SAINT-MAR CEAUX. Exposition-dos- 
sier. Entrée : 31 F jbSer d'accès du musée). 
Jusqu'au 17 janvier 1993. 

PqlflU du Louvre 

Entrée par fa pyramide (40-20-51-51). T.Lj. sf 
mar. de 10 h à 22 h. Rencontre avec Peter 
Greenaway sam. 5 décembre ft 15 h à l'aucB- 
torium du Louvre. Biffée Rxe. 

LE BRUIT DES NUAGES : PARTI PRIS 
DE... PETER GREENAWAY. Hd Napoléon. 
Entrée : 35 F (bilet couplé avec Byzance). 
Jusqu'au 1- février 1993. 

BYZANCE. L’ART BYZANTIN DANS LES 
COLLECTIONS NATIONALES. HaB Napo- 
léon. Entrée : 35 F (bfflet couplé avec le (tarit 
des nuages). Jusqu'au l' février 1993. 
DESSINS DE UOTARD (1702-1789). 
Pavlon de Bore. Bmée : 31 F (bfflet d'entrée 
du musée). Jusqu'au 14 décembre. 

LES NOCES DE CANA. DE VÉRONÈSE. 
Une oeuvre en restauration. Sale des Etats. 
Entrée : Accès Rire avec fa bfflet d'entrée du 
musée (31 F). Du 20 novembre au 29 mare 
1993. 

PANNINI (1691-1769). Pavillon de Flore. 
Entrée : 31 F (ticket d'entrée au musée). Jus- 
qu'au 15 février 1993. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 

12. av. de New Ymfc (40-70-11-10). Tlj. sf 
Iun.de 10 h à 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 
HANS-PETER FEDMANN. Mois de la 
photo. Entrée : 36 F. Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

FIGURES DU MODERNE. L'expression- 
nisme en aBemagne da 1906 i 1914. 
Bmée ; 30 F. Du 19 novembre au 14 mars 
1993. 

PARCOURS EUROPÉEN III : L'ALLE- 
MAGNE. Qui, quoi, où 7 Un regard sur 
l'Allemagna en 1992. Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

Grand Palais 

Av. W.-Churchi, pL Clemenceau, av. GetS- 

BOTJRO. LA CORRIDA - SALON DES 
INDÉPENDANTS. (455645-15). T.Lj. de 
11 h à 19 h, nocturnes sam. 21, ven. 27, 
sam. 28 novembre jusqu'è 22 h. Entrée : 
50 F. Du 19 novembre su 29 novembre. 

LES ETRUSQUES ET L'EUROPE. Galeries 
nationales (44-13-17-17). T.Lj. sf mar. de 
10 h à 20 h, marjusqu'ô 22 h. Entrée : 40 F 
(possftjiré de bfflet jumelé avec Picasso : 
60 F). Jusqu'au 14 décembre. 

PICASSO ET LES CHOSES. Gafariss natio- 
nales (44-13-17-17). TJj. sf mar. de 10 h à 
20 h. mer. jusqu'è 22 h. Entrée : 36 F (pos- 
abïté de bfflet jumelé avec les Etrusques : 
80 F). Jusqu’au 28 décembre. 

RÈAUTËS NOUVELLES, 46* SALON. 
(42-56-45-14). T JJ. de 10 h è 18 h 30. 
Entrée : 25 F. Jusqu au 22 novembre. 
RÉTROSPECTIVE ALFRED MANESSIER. 
Galeries nationales 144-13-17-17). TJ1 sf 
mar. de 10 h b 20 h, mer. jusqu'è 22 h. 
Entrée : 32 F. Jusqu'au 4 janvier 1993. 

MUSÉES 

L'ALBUM PEAUX-ROUGES DU PRINCE 
ROLAND BONAPARTE. Mois de la photo. 
Musée de l'homme, palais de Chefflot, place 
du Trocadéro (44-05-72-72). TJJ. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h 15. Jusqu'au 30 novembre. 
LES B DOUX DE TORUN. Musée des Arts 
d é co r a tifs, 107, nie de Rhofi (42-6032-14). 
Tlj. sf lun.etmar.de 12 h 30 è 18 h, dm. 
de 12 h à 18 h. Entrée: 10 F (granit avec te 


bfflet d'entrée du musée). Jusqu'au 3 janvier 
1993. 

CHINE CONNUE ET INCONNUE. Dix 
années d'acquisitions. Musée Cemuschi, 
7, av. Vébsquaz (45-63-50-75). Tlj. sf Un. 
les 25 décembre et 1* janvier de 10 h è 

17 h 40. Jusqu'au 28 février 1993. 

CORPS CRUCIFIÉS. Musée Picasso. Mtei 
Salé - 5. me da Thorigny (42-71-25-21). TJj. 
sf mar. de 9 h 30 è 12 h (group. scol. et 
acUL six résatvj et da 12 h a 18 h (Mr. et 
group.adufc.),dkn.cte9h30ft 18 h. Entrée: 
26 F. Jusqu'au 1« mers 1993. 

LA COURSE AU MODERNE. France et 
Allemagne dans l'Europe dee armées 
vingt Muée d'histoire contemporaine, hôtel 
des hvaSdes. ccw d'Homeix (45-55-30-11). 
T.I.L sf lun. de lOh è 13 h st de 14hà 
T7n30. Biffée : 20F. Jusqu'au 31 décem- 
bre. „ 

LA DANSE. UNE FAÇON D'ÊTRE. Centre 
national de b photographie. Palais de Tokyo, 
13. av. du PrésiderK-Wifaon (47-23-36-53). 
T.Lj. sf mar. de 9 h 46 è 17 h. Jusqu'au 

18 janvier 1993. 

EUGÈNE DELACROIX. Le voyage au 
Maroc. Musée Delacroix, 6, rue de Furstan- 
berg (43-64-04-87). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 12 F. Jusqu'au 4 janvier 
1993. 

DES LIVRES ET DES ROIS. La MbOothè- 
que royale da Blois. BMothftqua Nationale, 

f ligne Maman. 58, rue de Richelieu 
7-03-81-1Q). T JJ. de 10 h è 20 h. Borée : 
> F. Jusqu'au 17 janvier 1993. 

DIGITAL PHOTOGRRPHY. Centra national 
de fa phounaptie. Palais de Tokyo, 13, av. 
du PréskJem-Wfecn (47-23-36-53). TJ.|. sf 
mar. de 9 h 45 ft 17 h. Jusqu'au 4 janvier 
1993. 

L’ECHAPPÉE EUROPÉENNE. Pavilon des 
arts, 101, rue Ram bureau (42-33-82-50). 
TJ.J. sf lun. et jours fériés de 11 h30 ft 
18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 10 janvier 
1993. 

L'EPREUVE NUMÉRIQUE. Centre national 
da ta photographie, Palais de Tokyo, 13, av. 
du Présktent-Wilson (47-23-36-53). TJ.j. sf 
mar. de 9 h 45 ft 17 h. Jusqu'au 18 janvier 
1993. 

FIGURES DE PIERRE. L'ait du guerrero 
dans fa Mexique précofomUen. Musée-ga- 
lerie de la Selta, 12. rue Surcouf 
(45-56-60-1 7). Tlj. sf dan et jours fériés de 
1 ! h a 18 h. Jusqu'au 21 novembre. 
FRAGONARD ET l£ DESSIN FRANÇAIS 
AU XVIII- SIECLE. Musée du Petit Palais, 
avenue Wsiston-Churchil (42-65-12-73). 
TJ j. sf haï. et jours fériés de 10 h à 17 h 40. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 14 février 1993. 
HÉRAKLÉS ARCHER. Musée Bourdelle. 
18. nie Antoine-Bourdefc (46-48-87-27). 
Tlj. af km. at jours fériés da 10 hé 17h40. 
Binée : 20 F. Jusqu'au 17 janvier 1993. 
HOMMAGE A MICHEL LEIRIS. Musée 
Picasso, hôtel Salé - 5. rue de Thorigny 
(42-71-25-21). Tlj. sf mar. da 9 h 30 ft 12 h 
(groupes scoL et groupas adult sur réserv. 
42.7 1.7054 J M de 12 hà 18 h QndivJ, (tan. 
de 9 h 30 ft 18 h. Bmée: 26 F. dm. :14F. 
Jusqu'au 30 novembre. 

HOMMAGE A YVES BONNEFOY. Bibfio- 
thftque rationne, sakm dlianneu’. 58, nie de 
«chefieu (475353-30). TJ1 sf <ùn de 12 h 
ô 18 h. Jusqu'au 30 novembre. 

III- TRIENNALE DU BUOU CONTEMPO- 
RAIN. Musée dés arts décoratifs, 107, nie 
de RrvoS (425032-14). Tlj. sf fan. et mar. 
de 12 h 30 & 18 h. dm. de 12 h ft 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 20 décembre. 
IMAGES D'UN AUTRE MOW3E. La photo- 
graphie adantiRque. Carme nationd de la 
photographie, Pétais de Tokyo. 13, av. du 
PléskfanriMfaon (47-2306-53). Tl], sf mar. 
da 9 h 45 à 17h- Entrée r 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 18 janvier 1993. 
IMPRESSIONS DE CHINE. Bibliothèque 
nationale, gâterie Colbert, 6, rue des Paots- 
Champs (47-03-81-26). TJ1 de 1 1 h ft 19 h. 
Entrée ; 20 F. Jusqu'au 6 Décembre. 

L'INDE. Photographiée de Loua Rousselet, 
1866-1868. Musée national des ans asiati- 
ques - Gtdmet. 6. pL dTéna (47-23-81-65). 
T.l.j. sf mar. de 9 h 46 ft 17 h 15. Entrée : 
32 F (comprenant fa visite du musée). Jus- 


qu’au 14 

MAX JACOB. LA PASSION EN PEIN- 
TURE. Musée de Montmartre. 12, rue Cortot 
(464)6-61-1 1). Tlj. sf km. de 1 1 h ft 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 13 décembre. 
KAIINA. Des Amérindiens de Guyane i 
Parie en 1892. Musée des Ans et Traditions 
populaires, 6, av. du Mahatma-Gandhi 
(41-17-6600). Tlj. ef mar. de 9 h 46 ft 
17 h 15. Jusqu'au 4 Janvier 1993. 
MANTEAU DE NUAGES - KESA JAPO- 
NAIS. Musée national des arts asiatiques - 
Guimet, 6, pi. dTéna (47-23-81-65). Tlj. sf 
mar. de 9 h 46 ft 17 h 15. Entrée : 32 F. 1»- 
qu'au 15 février 1993. 

MITTEL EUROPA, FIN DE SIÈCLES. Mois 
de te photo. Grande Haie de b VBett», 
211, av. Jearj-Jaurès (40563953). TJj. sf 
lun. de 16 h à 21 h. sam. et dm. de 12 h ft 
21 h. Entrée :30 F. Jusqu'au 4 décembre. 
MONNAIES DE CHINE. BfcGothftque natio- 
nale, cabinet des Médailles et Antiques, 
58, tua da Rcftefieu (47-03-83-30). T.Lj. de 
11 h ft 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
6 décembre. 

NADAR : L'ŒIL LYRIQUE. Mois de la 
photo. Caisse nationale des monuments his- 
toriques, hôtel de $u8y - 62, rua Satan-An- 
toine (44-61-20-00). Tlj. sf km. de 1 1 h à 
19 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 10 janvier 
1993. 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 20 NOVEMBRE 


«Le quartier du Palais-Royal s. 
10 h 30, place du Palais-Royal, 
devant les grilles du Conseil d'Etat 
(A. Hervé). 

s Exposition Sistey. au Musée d'Or- 
say», 13 h 30, 1, rue de BeBechasse, 
au pied de l'éléphant (Paris et son 
histoire). 

« Les majestés du Cantal ». 
14 heures. Musée du Luxembourg, 
19. rue de Vau girard (M.-G. Leblanc). 

«Les passages couverts du Sentier 
où se réalise Ta mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés», 
14 h 30, 3. nue de Palestro (Paris 
autrefois). 

«Passages couverts autour de la 
rue Saint-Denis». 14 h 30, métro 
Etienne-Marcel (Paris pittoresque et 
insolite). 

«Exposition : Trésors de la Cité 
interdite, de Chlnagora». 14 h 30, 
métro Maisons-Alf on -Ecole vétéri- 
naire, devant l'eutobus 103 
(M.-C. Lflsnler). 

«La cathédrale russe : histoire de la 
reHçtan orthodoxes, 14 h 30, 12. rue 
Dam (p.-Y. Jaslet). 

« Art nouveau et art déco ». 


14 h 30, Musée des arts décoratifs, 
107. rue de Rivoli, dans le hall 
(Le CavaBer bleu). 

«Le Grand Louvre, du donjon de 
Philippe Auguste à la Pyramide. Les 
nouveaux aménagements». 14 h 30. 
place du Palais-Royal, devant les 
grilles du Conseil d’Etat (Arts et cae- 
tera). 

■ Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges». 14 h 30. sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«Le vieux Montmartre», 14 h 30. 
métra Abbesses (A nous deux Paris). 

c Exposition : La rue des Francs- 
Bourgeois» (limité à trente per- 
sonnes), 15 heures. Mairie, 2, nie 
Eugène-Spuller (Monuments histori- 
ques). 

«Le Vatican, terre inconnue». 

15 heures, sortie métro Temple 
fl. Haufler). 

«Les salons de l'ambassade de 
Roumanie, hôtel de Behague» (ins- 
cription su 42-26-60-52). 15 h 30. 

angle de ta rua de F Exposition et de 
la rue Saint-Dominique (D. Bouchard). 


NOUVELLES RENCONTRES 1911-1992. 
CoBection de la Bibliothèque nationale. 
8BCdthèqus nationafa, gsterfa de photogra- 
phie - gâterie Colbert, 2, nie Vivtonne et 6, 
rue des PetiteChang» (47-03-81-10). T.Lj. 
sf dkn. de 12 h à 18 h 30. Du 19 novembre 
au 19 décembre. 

LES NYMPHEAS AVANT ET APRÈS. 
Musée national de l'Orangerie des Tideries. 
place de ta Concorde (4247-48-16). Tlj. sf 
mer. de 9 h 46 ft 17 h 15. Entrée : 28 F. Jus- 
qu’au 25 janvier 1993. 

IA PHOTOGRAPHIE SCIENTIFIQUE. Cen- 
tre national de la photographie. Palais de 
Tokyo. 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). TJJ. sf mar. de 9 h 45 ft 
17 h. Entrée: 25 F (prix d’entrée du musée). 
Jusqu’au 18 janvier 1993. 

PORTRAITS O'UNE CAPITALE. De 
Dsguerra i Wflfam Notai, les oofcctionc 
ph oto g rap hiques du musée. Musée Carna- 
valet. 29. rue de Sévigné (42-72-21-13). T.1.]. 
sf lun. et fêtes de 10 h à 17 h 45, jeu. jus- 
qu’à 20 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu’au 10 jan- 
vier 1993. 

RAO-POLYNÉSIES. Musée national des ans 
africains et océaniens. 293. av. DaumesnS 
(44-74-84-80). T.LJ. sf mar. de 10 h ft 
17 h 30 «am.. «Sm.de 10 h è 18 h. Entrée: 
23 F. Juscpi’au 29 mare 1993. 

MAN RAY. Les Armées Baser, photogra- 
phies de mode 1934-1942. Musée des ans 
de la mode. 107. rue de Rivoli 
(42-60-32-14). Tlj. sf fun. et mar. de 
12h30ft 18 h, <frn.de 12 h à 18 h. Entrée: 
30 F. Jusqu'au 31 janvier 1993. 

REGARDS TRÈS PARTICULIERS SUR LA 
CARTE POSTALE. Musée de la Poste. 
34. bd de Vauajrard (43-20-15-30). TJJL sf 
<5m. de 10 h a 18 h. Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

IA RÉPUBLIQUE FÊTE SON BICENTE- 
NAIRE A LA MONNAIE Hôtel da ta Mon- 
naie. 1 1, quai Conti (40-46-56-66). T.Lj. sf 
lun. de 13 h 30 ft 18 h. mer. jusqu'à 21 h. 
Jusqu'au 3 janvier 1993. 

RODIN SCULPTEUR Œuvres méconnues. 
Musée Rodn, hôtel Biron, 77, tua de VMme 
(47-05-01-34). T1L sf lua et les 25 décem- 
bre et 1» janvier de lOhà 17 h, du 1- au 
30 avril Ll.L «f (un. de 10 h ft 17 h 45. 
Entrée : 21 F. Du 24 novembre au 1 1 avril 
1893. 

LE ROI SALOMON ET LES MAITRES DU 
REGARD. Ait et médecine en Ethiopie. 
Musée national des arts africains et océa- 
niens, 293, av. Daunesral (44-74-84-80). 
Tjj.sfmar.de 10 h ft 17 h 30 sam., dm. «te 
10 h ft 17 h 50. Entrée : 23 F. Jusqu'au 
25 janvier 1993. 

ROSSINI A PARIS. Musée Carnavalet. 
23. nia de Sévigné (42-72-21-13). Tlj. sf 
hm. ai fêtes da 10 h ft 17 h 40. jeu. jusqu'è 
20 h 30. Entrée : 30F. Jusqu’au 3! décem- 
bre. 

SCULPTURE GABONAISE CONTEMPO- 
RAINE Musée national des arts africains et 
océaniens. 293. av. Daumesnll 
(44-74-84-80). TJJ. sf mer. de 10 h ft 
17 h 30 sam., dm de lOhft 18 h. Jusqi'au 
4~janvtar 1983. 

SIGNES ET ÉCRITS - PHOTOGRAPHIE 
Mais de fa photo. Musée de ta Posta. 34, bd 
de Vaugkard (43-20-15-30). T.Lj. sf dm. da 
10 h à 18 h. Jusqu'au 30 novembre. 

STARS EN UNIFORME Mois do ta photo. 
Musée de Tannée, hôtel national des Inva- 
lides, saBe d’honneur, ptaoa des Invalides 
(45-65-37-70). Tlj. sf joua de fffltas de 10 h 
ft 17 h. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée)- Jusqu'au 6 décembre. 

LE TEMPS DU SILENCE La photographie 
espagnole des années 19501960. Mis- 
sion ou patrimoine photographique. Priais de 
Tokyo, 13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-63). Tlj. sf mar. da 9 h 45 ft 

17 II Jusqu'au 31 janvier 1993. 

TRÉSORS DE L’ÉCRIT. BHtethftque natio- 
nale, gâterie Mezartne, 58. rue de Richeieu 
(47-0681-10). Tlj. da 10 h ft 20 h. Entréa : 
20 F. Jusqu'au 15 janvier 1993. 

VIVE IA RÉPUBLIQUE I 1792 - 1992, 
Butté - égafité - fraternité. Archives natio- 
nsfao, hôtel da Rohan, 87, ma Vfeaedu-Tsm- 
ple (40-27-60-09). Tlj. ef lun. da 12 h ft 

18 fi. Visites guidées sur demande au 
40-27.62. 18. Entrée : 20 F. Jusqu’au 10 jan- 
vier 1993. 

LES VOITURES D'ATGET. Mois do 1a 
photo. Misée Carnavalet 23, rue de Sévigte 
(42-72-21-13). T1L sf lun. et fêtes de 10 h ft 
17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 10 janvier 
1993. 

CENTRES CULTURELS 


4 X 1 PROJETS. Mob de b photo. Hôtel 
d'Afaret, 31, rue des Francs-Bourgeois 
(42-7667-00). Tlj. sf sam. et dm. de 10 h 
ft 18 h. Jusqu'au 27 novembre. 

ACCORD A CORPS. CoBection du profes- 
seur Desbonnat mois de b photo. Mafaon 
de 1a Valette. 30, av. Corentin-Carlou 
(42-40-27-28). TJJ. sf haï. de 13 h ft 18 h. 
Entrée : Accès fibre comp ren ant f exposition 
les Grandes Urnes. Jusqu'au 15 janvier 
1893. 

AMERIQUES LATINES : ART CONTEM- 
PORAIN. Hôtel des arts. Fondation netionate 
des arts, 11. fus Berner (42-56-71-7 1). Tlj. 
sf mar. de 1 1 h ft 18 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 11 janvier 1993. 

LES AMÉRIQUES LATINES BV FRANCE 
DEUX SIECLES D'INFLUENCES CULTU- 
RELLES. Maison da r Amérique latine, 
217. bd Saint-Germain (4664-7635). Tlj. 
sf sam. et tfim. de 10 h ft 22 h. Jusqu’au 
25 novembre. 

L'AMOUR ET L'ORIENT. Institut du monde 
arabe, 1. rue des Fossés-Saint-Bernard 
(40-51-3638). Tlj. sf km. de 10 h à 18 h. 
Jusqu'au 10 janrier 1893. 

ANIMAUX ET AUTRES CHOSES. Sadp- 
tures et dessins de Manuel Mreta, Centre 
culturel du Mexique, 28. bd Raspail 
(45-49-16-28). TJX sf dm. de 10 h ft 18 h, 
sam. de 14 h 30 ft 18 b. Jusqu’au 
28 novembre. 

L'ARCHI S'AFFICHE 24 ŒUVRES D'AR- 
CHITECTES FRANÇAIS. Maison da fanefri- 
tectura, 7, rue de Chaflot (47-23-81-84). 
TJ.J. sf cfim. et fan. de 13 h ft 18 h et fa sam. 
de 11 h ft 17 h. Jusqu'au 28 novembre. 
L'ARCHITECTE ET LA MAISON : DU 
REVE A LA RÉALITÉ. Maison de l'architec- 
ture. 7. rue Chafflot (47-23-8 1-86). T.Lj. sf 
dm. et km. de 13 h ft 18 h, sam. de 11 h ft 
17 h. Jusqu'au 15 janvier 1993. 

ARRABAL ESPACE Paris Art Cerner. 
38, rue felgrikre (43-22-39-47). T.Lj. sf dnu 
km. et jours fériés da 14 h ft 19 h. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 26 décembre. 

L'ART ACTIF - ART WORKS. Ecole natio- 
nafa supérieure des Beaux-Ans, 1 1, quai 
Maternais (42-60-34-57). TJj. sf mar. de 
13 h a Ta h. Jusqu’au 20 d écembre. 


ASPECTS DE LA PHOTOGRAPHIE POR- 
TUGAISE F ern a ndo Lamos. Came culturel 
portugais • Fonda ti on Cakxrsta Gulbenfctan, 
51. avoue dTéna (47-20-86-84). Tlj. sf sam. 
et dftn. de 9 h ft 18 h. Jusqu'au 17 décem- 
bre. 

ASPECTS DE LA PHOTOGRAPHIE POR- 
TUGAISE Mois de te photo. Espace Mont- 
martre-Dafi, 1 1. rue Poutxrt (42-64-40-10). 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 27 novembre. 
WALTER CARONE Mois de la photo. 
Espace photographique de Paris, Nouveau 
Forum des Haies, plaça Carrée - 4 ft 
8. Grands Grisrie (402687-12). Tlj. sf fan. 
de 13 h ft 18 h, sam., dm. jusqu à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 19 novembre. 
CARTE BLANCHE A REVUE NOIRE Pho- 
tographes africains. Centre Walortis- 
Bruxelles, 127-129. rue Saint-Martin 
(42-71-26-16). T1L sf fan. de f 2 h à 18 h. 
Jusqu’au 29 novembre. 

CHEFS-D'ŒUVRE DE LA PEINTURE 
FRANÇAISE DES MUSEES NEERLAN- 
DAIS. (XVM- etXVD- siècles), hstitur néer- 
landais, 121, rue de Lie (47-05-85-89). Tlj. 
sf lun. de 13 h i 19 h. Entrée : 20 F (compre- 
nant l' exposition Muses de ta Meuse). Jus- 
qu'au 20 décembre. 

AFFIF CHERFAOUL Centre culturd algérien, 
171. rite de la Croix-fluert (45-54-95-31). 
Tlj. sf sam. et tfim. matin de 9 h ft 18 h. 
Jusqu'au 30 nov e mbre. 

LA COLLECTION. Fondation Jean Dubuffet, 
137, rue de Sèvres (47-34-12-63). TJ.j. sf 
sam. et dim. de 14 h ft 18 h. Jusqu'au 
1* décembre. 

COLLECTION DE LA FONDATION HUM- 
BERT II ET MARIE-JOSEE DE SAVOIE 
Victor Emmanuel III photogr a phe rateum 
de guerre 1915-1918. Mairie du saôiftmQ 
arrondissement, 71, av. Henri-Martin 
(45-03-21-16). 71 sf dm. de II h ft 18 h. 
JuscpTau 21 novembre. 

COLLECTION DE L'AGENCE SIGNUM DE 
PRAGUE Cimetières juifs de Bohême, 
Moravia et SUsie. AKanca îsrséfite ixiiver- 
safc, 46. me La Bruyère (40-294465). T.Lj. 
sf ven. «sam. de 11 h à 19 h, mar. jusqu’è 

22 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 13 décembre; 
COLLECTION OU MUSEE CANADIEN DE 
LA PHOTOGRAPHIE CONTEMPORAINE 
Service cultural, ambassade du Canada, 
5. rue da COnstantkw (4651-35-73). Tlj. sf 
lun. de 10 h ft 19 h. Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

COLLECTION DU MUSÉE SZTUKI DE 
LODZ. Mois de te photo. Institut polonais. 
31, rue Jean-Gotÿxi (42-25-10-57). TJ.j. sf 
sam. et dm. da 12 h à 19 h, mer. de 12 h ft 
20 h. Jusqu'au 27 novembre, 

LES COLLECTIONS PRIVEES DU LOUVRE 
DES ANTIQUAIRES. La Louvre das anti- 
quaires. 2. place du Patels-Royel 
(42 97-27-00). Tlj. sf fan. de îîhà 18 h. 
Entréa : 20 F. Jusqu’il 14 février 1993. 

LE C0R8USIER. Ouaira projets d'arohitoo- 
ture. genèse. Fondation Le -Corbusier. 
10. rue du DocteurStancho (42-5641-53). 
TJJ. sf aanu dm. de10hft12h30«de 

13 h 30 ft 18 h. Jusqu'au 15 décembre. 
CARL DE KEYZBL Mois de la photo. Fnec 
Forum des Kaltas, niveau - 3. porta Leecot 
(4041-4000). TJ.j. af kn matin «dm. de 
10 h ft 19 h 30. Jusqu'au 4 janvier 1993. 
PAUL-ARMAND GE7TE Furfamas» & g 
cier du Rhône. Centra cultural susse, 32-J 
rue des Francs-Bourgeois (42-71-44-50). 
TJj. sf lua « mar. de 14h ft 19 h. Jusqu'au 
17 janvier 1993. 

MICHEL GOUEBY, CHANTAL PETIT, 
MARC REBOLia Hôtel da VA», sale Saktt- 
Jean, 3, me Lobau, porche côté Seina. Tlj. 
af lua de il hft 19 k Jusqu'au 6 décembre. 
RENÉ GRBL1. Mois de ta photo. Mairie du 
dxième, 72, rue du Faubourg-Satet-Mvtin 
(4240-10-10). Tlj. de 10 h ft 18 h 30. Jus- 
qu'au 28 novembre. 

HÊUOPOUS. Le rêve du baron Empaln. 
Institut du monde aaba, 1, rue des Foseés- 
Sarnt-Bemard (4051-38-38). TJj. sf km. de 
10 h ft 18 h. Jusqu'au 22 novembre. 
HOMMAGE A JOHN KOBAL Eritece pho- 
lowaphlquB de Paris, nouveau forum des 
Hâtes, place Carrés - 4 à 8. grande gâtons 
(40-26-87-12). TJj. af lun. de 13 h ft 18 h. 
sam., dim. jusqu'è 19 h. Entrée : 10 F. Du 

23 novembre au 31 janvier 1983. 
HOMMAGE A LUIGI GHIRRI. Mois de b 
photo. Institut akurel itsfieri è Paris, hôtel de 
Gaffiffet 50, rue de Vererme (42-22-12-78). 
TJj. sf sam. et dm. de9h30ft13hetde 

14 h 30 ft 18 h Jusqu’au 12 décembre. 
IMAGES MÉTISSES. Institut du monde 
arabe. 1. rue des Fossés-Salnt-8emard 
(4051-3658). TJ1 sf km. de 10 h à 18 h. 
Jusqu'au 5 janvier 1993. 

YVES KLEIN/uNE ZONE DE SENSIBILITÉ. 
Espaça d’art contemporain, 7. rue dè Lffle 
(4250-2259). Tlj. sf dm., lun.. mar. de 

12 h ô 17 h, sam. de 11 h ta 18 h. Jusqu’au 
28 mars 1993. 

CARL-GUSTAF U U US OU LA PENSÉE 
METSYT1QUE ET REINER FROMMEH. 
Photos des sculptives de Cari-Gustav 
Iffius. Institut fintendais, 60, rus des Ecoles 
(4051-8609). TJj. sffan. de 14hft 19b, 
jeu. iusqu'ft 21 h. Du 21 novembre eu 
16 décembre. 

M.OA Centre culturel suédois, hôtel de 
Marie, 1 1. rue Payer*» (44-785050). T1L 
sf fan. da 12 h ft 18 h. Jusqu'au 29 novem- 
bre. 

MOIS DE LA PHOTO 92. Musées, gâteries, 
centres cutaurefa et axres fieux, point cTufer- 
mstion Frac Forum (40414059). Tlj. sf 
dm.de 10 h ft 19 h 15. ret». Mritd vÊa de 
Paris : 36. 15 Capitale, minitel Finac : 36.15 
Frac. Jusqu'au 27 novembre. 

MUSES DE LA MEU SE, IA COLLECTION 
DE LA VILLE DE ROTTERDAM. Institut 
néerlandais. 121, me de USe (47-0655-99). 
TJj. si lun. de 13 h à 19 h. Entrée : 20F 
(comprenant f apposition Chefa^fcauvre de fa 
printuo. Jusqu'au 20 décembre. 

HHMUT NEWTON. Archives de nota. Cré- 
dt fonder de France. saBe des tirages. 

1 1, rue des Capucines (4244-84-06). TJj. sf 
dm. de 11 h ft 19 h. Du 20 novembre eu 

15 décembre. 

OLAF NI COLA). Goethe Institut mferie 
Candé. 31, me de Condé (46-2609-21). 
T.l.j. sf sam. et dün. de 12 h ft 20 ft. Jus- 
qu'au 15 décembre. 

JANINE NIÈPCE : FRANCE 1947-1992. 
Mois de te photo. Espace Hectra, 6. rus 
Récamter (45-44-10-03). TJj. sf fan. ai (Ôtes 
de 1 1 h 30 ft 18 h 30. Jusqu'au 15 décem- 

KATSUHITO NISH1KAWA Carré des arts, 
parc floral de Paris, entanede du chéteau de 
Vlncennes (4355-76%). T1L sf fan. et mar 
de 9 h 45 ft 13 h et de 14 h ft 16h46. 
Entrée : 5 F (année du perd. Jusqu'au 

13 décembre. 

NOMADES DU VERRE. Adac. Mairie de 


Paris, maison des stefiers, terme Lautréa- 
mont {angle rue PSerre-Lescot-flambuteau 
(42-334554). Tlj. sfdftn.de 14 h ft 18h. 
Jusqu'au 28 novembre. 

NOUVEAUX ITINÉRAIRES. Les Alpes 
vues par les photographes. Centre cultural 
suisse, 38, me des Francs-Bourgeois 
(42-7144-5 0). Tlj. sf km. « mar. de 14 b i 

19 h. Jusqu'au 17 jnvfar 1996 
PEINTRES NAÏFS TZIGANES DE HON- 
GRIE. Institut hongrois, 92, rue Bonaparte 
(43-26-0644). TJj. sf cSm. et fan. de 9 h è 
13 h et de 15 h ft 18 h. Jusqu'au 21 novem- 
bre. 

LA PHOTOGRAPHIE HUMANISTE. 
FRANCE 1930-1960 HISTOIRE D'UN 
MOUVBKBfT. Bibliothèque historique da 
Parta, 22. rue MaNer (42-744444). Tlj. sf 
dsn. at fêtas de lOhà 18 b. Jusqu’au 9 jan- 
vier 1996 

PHOTOGRAPHIES RUSSES (1858-1876). 
Mois de te photo. Société française de pho- 
tographia, 9, rue Montalembert 
(42-22-37-17). T1L af stsn. et dkn. de 14 h 
ft 18 h. Jusqu’au 27 novembre. 

RAYON UNGBUE. B&fiothèque Fomey. 
hôtel de Sens, 1. tue du Figuier 
(42-78-14-60). TJJ. sf dim. et fan. da 
13 h 30 ft 20 h. Jraqu'au 28 novembre. 
CHRISTER STROMHOLM - ETRE LA. 
Mois de la photo. Centre culturel suédois, 
hôtel de Merle, 11. nie Payenne 
(44-78-80-20). Tlj. sf kat de 12 h ft 18 h. 
Jusqu’au 29 novembre. 

(TROIS CARRÉS), ECHEC ET MAT. Hôpital 
Bttmfa* 24, rue Carpeaux (46-27-8252). 
TJ.j. sf fan. et mar. de 14hft 19 h. Jusqu'au 

20 décembre. 

VERS UNE ATTITUDE PHOTOGRAPHI- 
QUE. Caleetion d’oeuvres photographl 
tares. Caisse des dépôts et consignations. 
56, rue Jacob (4049-9453). T.lj. sf sam, 
dim. et km. de 10 h ft 18 h 15. Jusqu'au 
31 décembre. 

VISAGES. PHOTOGRAPHIES DE GOT 
TFR1 ED HELNWEJN. Mob de ta photoree- 
phie. Goethe fastinrr de Paris, 17, av. dléra 
(4443-92-30). Tlj. sf sam. et «fan. de 10 h 
à 20 h. Jusqu'au 16 décembre. 

VISION D'OCEANS. Musée Oappar. 50, av. 
Victor-Hugo (46-000150). TJJ. de 1 1 h ft 
19 h. Enûée : 15 F. Jusqu’au 15 mare 1993. 
YEMEN. Archtaacture mSénabe. institut du 
monde arabe, 1, me des Foasés-Saim-Ber- 
nred (4051-38-38). TJj. sf lun. de 10 h ft 
18 h. Jusqu'au 10 janvier 1996 
STEFF ZTMUIDER. Mob de la photo. Mai- 
rie du huitième, 3, rue de Lisbonne 
(4254-0608). Tlj. sf tfim. de 9 h ft 18 h, 
sam. de 9 h ft 12 h. Jusqu'au 27 novembre. 

GALERIES 


ACTUEL, ART CONSTRUIT AMÉRIQUE 
LATINE A PARIS. Gâterie Saint-Chartes de 
Rose, 15, tue Keler (47-00-1 154). Jusqu’au 
31 décembre. 

CÉCILE ANGELLE. FRANÇOIS DUTEUR- 
TRE. CHRISTIANE MALVAL Galerie ta Fer 
romane, 40, rus de b FoEe-Miricourt 
( 46065 054). Jusqu’au 21 novembre. 
ATTERSEE Gâterie Baudoin Lebon. 38, nre 
Sarte-Ctafc-de-toft a rennerie (42-72-09-10). 
Jusqu'au 21 novembre. 

AUTOUR DU LIVRE D'ART. Gâterie Bâtait. 
28 bis. bd Sébastopol (42-78-0151). Jus- 
qu’au 19 décembre. 

JIMÊNEZ BALAGUER. Peinturai de 
volumes, de relief» et de masses. Galerie 
Una Davktov, 210. botdevard Sairrt -Germain 
(46465957). Jusqu'au 6 décembre. 

JEAN BAZAINE. Galerie Louis Carré, 10. av. 
de Messin e (45525757). Jusqu’au 

5 décembre. 

ANDRÉ BEAUDM. Gâterie Framond. 3, me 
des Saints-Pères (42-60-74-78). Jusqu'au 
15 décembre. 

MICHAEL BIBEBSTHN. Galerie Mometwy, 
31, rue Mazarine (43-64-85-30). Jusqu'au 
28 novembre. 

JULIEN B LAINE. Gâterie Roger PalDtas, 
36, nre Oubcempobc (4854-7151). Jus- 
qu’au 28 novembre. / Galerie Lara Vaicy, 
47, rue de Saine (46-28-7251). Jusqu'au 
30 novembre. 

DAVID BNO. Galerie des Archives. 
1, impasse Beeuboug (42-7855-77). Jus- 

S Cau 17 décembre. 

10RDAN0 BONORA. Mois de le photo. 
Gâterie JeemPferre Lambert, 3, place du Mar- 
ché-Sainte-Catherine (42-7852-74). Jus- 
qu'au 21 novembre. 

BOTERO. Gâterie Didter Imbert Rtre Arts, 
19, av. Mfltjgwn (4652-KMO). Jusqu'au 

LE TOULCH. DENIS RIVIÈRE, ANTONl 
TAULE. Galerie du Centre, S, me Kerre-eu- 
Lard (42-7757-92). Jusqu’au 28 novembre. 
LOUISE BOURGEOIS. Galerie Kareten 
Grève, 6. nie Debeôeyme (42-77-1957). 
Jusque 30Jamtor 1993. 

JAMES BROWN. Gâterie Labxig. 13, rue de 
Téhéran (4653-13-19). Jusqu'au 28 novem- 
bre: / JGM Gâterie, 8 bis, ma Jacquas-CaBot 
(43-26-124K). Jusqu'au 21 novembre. 
JUAN-CARLOS CACERES. Galerie Pont 
Rouge. 45. rue de PantMnrre (4256-1050). 
Qi 19 novembre eu 16 décembre. 

CLAUDE CAHUÜ Gâterie Zabrtskte, 37, rue 
OuiRcampoâ (42-725547). Jusqu’au 
26 novembre. 

SERGK) CECCOTT1. Galerie Alain Sondai, 
50, nie du Temple (42-71-8656). Jusqu’au 
2 janvier 1993. 

PtL CLOWN. Galerie Diane Manière, 11. rue 
Pastourelle (42-77-04-26). Jusqu'au 
19 décembre. 

JEAN-LOUP CORNILLEAU. Gâterie Vérorâ- 
que Smegghe. 24, rue Chariot (42-725340). 
irsqu'au 19 décembre. 

BB1NARD COUSIMER. Gâterie Jorge AJys- 
kowyci. 14, rue des Tailtandiers 
(485659-23). Jusqu'au 28 raventoa. 
CRAGG, DORNER, LAI B, MESSAGER, 
MEYER. SCHUTTE. Galerie Crousÿjfabebi 
Bama, 40. me Quinc am pobt (42-775657). 
Jusqu’au 28 novembre. 

RICHARD OAVIES. Geferte Mchète Broutta, 
31, njed» B ergers (46-7743-79}. Jusqu’au 

Dri^S^LATlNO-AM&UCAINE. Gâterie 
1900-2000. a. rue Boraprete (462&54-20). 
Jusqu'au 26 novembre. 

DRUES N ES. Gâterie Franka Bamdt Bestffla. 
4, rue Sasn-Sabin (43565153). Jusqu'au 
9 janvier 1993. 

JEAN-PIERRE DU BORD. Gferie Waly Rn- 
dfay, 2. av. Matignon (42-25-70-74). Jus- 
qu'au 20 novembre. 

GÉRARD DUCHENE. Gâterie Alessandro 
Vîvas. 12. rue 8ouchardon (425853-12). 
Jusqu'au 28 novembre. 

ENDO. Gâterie Gutharc BeSn, 47, rua da 
Lappe (47-00-32-10). Jusqu’au 21 novem- 
bre. 

MAX ERNST. Les sculptures de Saèrt- 
Martm-d' Ardèche. Gâterie Eric Toucha- 
teeume. 54, rue Mazarine (43-26-89-96). Jus- 
qu'au 12 décembre. 

ÉTIENNE. Œuvres récentes 1911-1992. 
Galerie Prazan Fitoussi, 26, rua Guénégâud 
(4654-7751). Du 22 novembre au 6 décem- 
bre. 

CHOHREH FEYZDJOU. Galerie Patricia 


Dorfmann. 39. rue de Oiaronne 
(47-00-38-69). Jusqu'au 5 décembre. 

HSHER. aSSoiB RAETZ. D/Wta 

TREMBLAY. Galerie Ferideh-Cadot, 77. me 
des Archives (42-78-0856). Jusqu «1 
28 novembre. , . 

ALAIN FLEISCHER. Mais de ta photo. 
Gâterie Mfchèto Oxxnene. 24, ma Beaubourg 
(42-785652). Jusqu'au 28 novembre. 
JEAN LE GAC. By Jove. Gâterie Templori. 
4, avenue Marceau (47-20-15-02). Du 
24 novembre au 31 décembre. 

OUVIB* GAGNÈRE. Gâterie Maeght 42, rue 
du Bac (454645- T6J. Ou 20 novembre au 
14 janvier 1993. 

G1ISEPPE GALLO. Gâterie Di Meo, 9, rue 
das Beaux-Arts (4354-10-98). Jusqu'au 
21 novembre. 

JOSE GAMARRA- GalariB Albert Lceb. 
12, rue des Baeux-Arts (46560657). Jus- 

J i'au 19 décambre. 

GANTZ. Espace Donguy-Apegac, 57, n» 
de ta Roquette (47-00-1054). Jusrpi au 
12 décembre. 

GASIOROWSXL Galerie Msedn. hôtel Le 
Rebours - 12. rue Saint-Mem (42-78-4344). 
Jusqu’au 16 janvier 1993. 

MÛRIS GONTARD. Gâterie Ervet 16, rue de 
Seine (46-54-7349). Du 19 novembre au 
19 décembre. 

THOMAS GRUNFELD. Galerie Jousse-Se- 
guin. 3254, me de Charorae (47505255). 
Jusqu'au 28 novembre. 

SIMON HANTAI. Galerie Katia GranofT. 
13. quai Conti (43-544152). Jusqu'au 
12 décembre. 

HOMMAGE A LUIGI GHIRRI. Mata de ta 
photo. Gâterie Contrejour, 96, me Deguerre 
(46214158). Jusqu*» 24 décembre. 
FABRICE HYBERT. Gâterie Froment at Put- 
man, 33. rue Chariot (42-7653-50). Jus- 
qu’au 2 janvier 1993. 

RONALD JONES. Gâterie <3Be*Peynxéet. 
18, nu Keflar (4857-0441). Jusqu’au 
21 novembre. 

KALFAS. Gâterie Patrice Trigano. 4 bis. rue 
des Beaux-Arts (4654-1551}. Jusqu'au 
28 novembre. 

Kl KO IN E. Galerie YosM, 8, ev. Matignon 
(4659-7646). Jusqu’au T2 décembre. 

IMi KNBS- Galerie Gilbert Brownstone at 
Cte. 9, rue Sant-Otes (42-764621). Jus- 
qu'au 30 novenfare. 

UDO KOCH. (Salaria QBet Payroutet. 18. nie 
KNter (4657-0441). Du 21 novembre au 
19 décembre. 

JUTTA KTHER, LAURENT JOUBERT. 
Gâterie LngeGolbmon, 57, me du Temple 
(42-78-1 1-71). Jusqu'au 28 nove m bre. 
FRANS KRAJCBERG. Gâterie Chartes 
Sabion, 21. av. du Matae (4648-104®. Jus- 
qu'au 16 janvier 1993. 

JEAN LAMORE ET FRANÇOIS LAMORE. 
Gelerte Uvtenes5astBe. 27. nu da Charonoe 
(4750561®. Jusqu’au 26 novembre. 
PIERRE LANNBUC. Galerie Sa my Kmge, 
54, rue de Vemed (4251-1657). Jusqu'au 
6 janvier 1983. 

SIANE LARUS. Gâterie 15, T5, rueGuéoé- 
owd (4626-1615. Jusqu'au 28 novambre. 
CHRISTIAN LffEVRE. Gâterie du Haut- 
Pavé. 3. mia de Montabefio (4354-58-79). 
JuergTa u 28 novembre. 

PETBI UNDBERSL Gâterie GOrert 8rowra- 
tone et Qa. 9. rue Safat-GBos (46-764621). 
Jusqu’au IB décembre. 

ZOFIA UPÉCKA. Gâterie Nicole Ferry. 
57, quai des v. Grands-Augustin* 
(48565246). Du 19 novembre au 
19 décantera. 

WILLIAM MACKENDREE. Gâterie Vidal - 
Saint Phalle. 10, rue du Trésor 
(42-765655). Jusqu'au 24 décembre. 
ALBERTO MAGNELLL Gâterie Lahuinftre, 
88, bd de Coures*» (47560355). Jus- 
qu'au 20 novembre. 

LOUISE MAISONS. Gâterie Jacquafine Fat- 
msn Bastille, 8, rue Poplncourt 
(47-0057-71). Jusqu’au 8 décembre. 
GERARD MALANGA. Galerie 1 et 1 Don- 
guy. 57. me de ta Roquette (4750-1054). 
Du 21 novembre au 12 décembre. 
MALEVITCH ft F1LONOV. Gâterie Géraki 
PBtzar. 78, avenue des Champs-Byséas 
(46595057). Jusqu’au 12 décenéxe. 
CHRISTIAN MARCLAY. The Wind Sec- 
dan. Gâterie Jernfer Ray, 7, ma DabeBeyme 
(48574052). JuanTau 28 novembre. 
MATIÈRE - LUMIERE. BOGART, LEROY. 
MARFAING. SOULAGE. Galerie Pratée, 
38, me de Seine (4625-2155). Jusqu'au 
28 novembre. 

MORIO MATSUL Le miamure da ta toie. 

J^roid, 8, rue Debefleyme 
(40-27-96-22). Du 19 novembre au 
31 décembre. 

CORINNE MEDCADIER. Mois de ta photo. 
Gâterie teabele Bongard, 4, rue da NvoB 
(42-78-1344). JusqJSu B décembre. 
MCARDQ MÛSNER. Gâterie loft. 3 bta. rue 
des Beaux- Arts (46-361850). Jusqu'au 
31 décembre. 

UGO WfLAS. Fnec Montparnasse. 136, me 
détonas (48545000). Jusqu'au 2 jmvter 

NACCACHE. Galerie Jean Brtanca, 2625, 
rue Guénégaud (46265551). Jusqu'au 
15 décembre. 

BRIGTTTE NAHON. Gâterie PreeOetavalade. 
10. metojSabin (46385250). Jusqu'au 

AU RÉUE^NEMOIIRS. Le nombre et le 
hasartl. Gâtera Danse René, 22, nia Chaire 
(4857-73-94). Jusqu'au 15 jawier 1993 
KATSUHrro NISHIKAWA. Gâterie mbpe 

MIMMO PALADINO. Gâterie Templon. 

<47 ' 20 ‘ 1W ^- -Wau 
PANAMARElWO Geterfa Catherine et SM- 

W^3255nraqu’ai TBdtento 9 ^ 
«rareia (42-725856). Jusqu'au 12 décem- 

AŒ^DRAPO^. Gâter» Mostw B«- 
<**««»«»■ **•> 
H0!RI PRES8ET. Galerie Pascal Geben. 
W' ^ 04 ^54)!d5 

Mob de ta photo. Gâterie 

JW* RAYgpNES. Fnec Etoffle, galerie 
ERNESTO RIVEIRO. GatoStoSp^u 

Ki»nSS^^ 2 - 71w ^ 

Tteddeeus 

IUDE RUTAULT. Gâterie Amari 1 j*. 

^^S n8(43 ' 2 ^^ 
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Haro sur les 
carburants verts 

Présentés un moment comme la 
panacée pour une profession 
agricole désorientée par la 
réforme de la PAC et le bras de 
fer au GATT, les biocarburants 
ne font plus l'unanimité. Certes, 
début novembre, tps sénateurs 
ont adopté par 226 voix contre 
0 une proposition de loi pou’ 
rendre obligatoire, à compter du 
31 décembre 1995, l'adjonction 
de carburants agricoles dans las 
carburants traditionnels. Les 
députés ne sont pas en reste. 
Pas moins de quatre 
propositions de loi (deux 
émanant des socialistes, 
deux de l'opposition) ont été 
déposées ces dernières 
semaines avec le même 
objectif : contraindre les 
pétroliers à commercialiser des 
carburants verts. 

L’activisme des parlementaires 
ravit les syndicats agricoles mais 
inquiète le gouvernement qui, à 
quelques mois des élections 
législatives, redoute de se taire 
forcer la main. C'est que l'intérêt 
de la filière biocarburants n'est 
pas établi. En attendant le 
rapport de M. Raymond Levy, 
l'ex-patron de Renault, promis 
pour janvier prochain, force est 
de constater que les quelques 
études publiées à ce jour 
concordent : que ce soit sur 
l'emploi, le commerce extérieur, 
la balance énergétique française, 
l'adjonction de 5 % de 
carburants verts (c'est le chiffre 
retenu) dans les carburants 
traditionnels aurait un impact 
insignifiant, voire négatif. 
L'environnement ne s'en 
porterait guère mieux. Pas plus 
que le portefeuU» des 
automobilistes, qui auraient è 
supporter te ~ frès légère ~ 
surconsommation entrafoée par 
(es biocacburanfs.-. * 

Pour l’Etat, menacé d’être placé 
en porte-à-faux vis-à-vis de la 
législation communautaire, 
l'addition serait autrement plus 
salée. Ancien ministre de 
l'industrie et adversaire déclaré 
des propositions de loi 
déposées par ses amis 
politiques, (e député (UDF) Alain 
Madefin chiffre è plus de 
5 mflüards de francs par an leur 
coût pour la budget de la nation. 
Or, une bonne part de cette 
somme tombera dans la poche 
des industriels de la filière 
biocarburams et non dans celle 
des agriculteurs. Autre 
perversion majeure, mais 
souvent occultée, les 
agriculteurs bénéficiaires d'une 
poétique volontariste en matière 
de biocarburarTts risquent d’être, 
s'agissant de f'étlwnol, ceux-là 
mêmes qui en ont la moins 
besoin : les betteraviers. La 
raison en est simple. Un hectare 
de betteraves donne entre deux 
et trois fois plus d'alcool que le 
même hectare semé en blé ou 
en mais. 

Tous ces problèmes ne 
condamnent pas les 
biocarburants. Us ont un avenir. 
Mais, en attendant une position 
européenne commune, une 
poétique de petits pas associant 
toutes les parties intéressées 
vaut mieux que des mesurés 

législatives ïnappficablas en 

pratique. 

JEAN-PIERRE TUQUOi 


La grève dans les transports parisiens 

Echec des négociations à la RATP 


La direction et les syndicats de la RATP se 
sont séparés sur un constat d'échec mercredi 
18 novembre dans ta soude après sept heures de 
négociation. Les représentants du personnel conti- 
nuent à exiger le «retraits de la réforma du dérou- 
lement de carrière des conducteurs du métro et du 
RER que la régie ne propose que de «geler». 


Bien qu'aucune nouvelle réunion n'ait été pro- 
grammée, M. Jean-Louis Bianco, ministre des 
transports, a affirmé mercrecfi devant l'Assemblée 
nationale que «c'est la voie de Ja négociation 
qui peut permettre de résoudre ce conflit» qui 
perturbe (es transports parisiens depuis le 
17 novembre. 


Les voyageurs s'arment de patience 


Les 

bksiL 


sc suivent et sc rcsscm- 
hab iiants de rite-dc-Francc 
ont fini sinon par s*y foire, du moins 
par s’organiser en conséquence. Ce 
nouvel épisode de débrayages à la 
RATP semble plus facile à gérer que 
les précédents. La formule des arrêts 
de travail à heures fixes, même si die 
tombe en pleines heures de pointe le 
soir, laisse une petite marge de 
manœuvre aux voyageurs. 

Mercredi à 16 h 30, c'est la ruée 
dans les couloirs du RER et du 
métro. Pour beaucoup, fa journée sc 
termine plus têt que prévu. Sur b 
ligne A du RER. station Auber, les 
voyageurs s’entassent dans les voi- 


ménagement. fi faut jouer des coudes 
pour sortir. Une femme essaie d'ex- 
tirper ses deux enfants complètement 
noyés sous b flot des adultes ; l'un 
d’eux panique; écrasé par un homme 
qui refuse d'abandonner sa place. 

Mais, à pan quelques rares excités, 
l’ambiance reste calme. Un jeune 
enseignant, mallette à b main, se 
lance même dans un plaidoyer pour 
b défense du droit de grève des 
employés des transports. 9 Je pense 
qu'un travailleur qui fait grève a de 
bonnes raisons de le faire et ne se 
prive pus de son salaire pour ht piaf 


fé tefcYlOWNrfW h Ciré 
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turcs- sous te re gard vigilant des 
employés de la RATP. On pousse un 
peu pour fermer les portes. Des 
chanceux montent avec le conducteur 
ni vu ni connu. «Je me suis échappée 
du travail vers 16 h 45. mais ça ne 
plaît pas. au ministère, explique une 
fonctionnaire. Non seulement noire 
Ggne de RER est difficile, surchargée, 
inais il finit subir ces grèves. De toute 
ee soHt toujours les mêmes ipd 
i tiquent.» 

Un certain fatalisme a gagné les 
usagers du métro qui. impuissants, 
s’arment de patience. Régulièrement, 
un haut-parieur diffuse des renseigne- 
ments sur les horaires, tes retards. «Il 
ne faut pas laisser In gens dans 
l’ignorance, commente un agent de la 
régie. On les informe, ça les aide à 
supporter l'alterne, ça s'appelle faire 
du commercial.» Autres temps, 
autres mœurs : «Il fia un temps ou 
ton n’étent au courant de rien; main- 
tenant au moins on nous parle», 
remarque un voyageur. Sur le 
RER A, vers 17 heures, b trafic est 
peu perturbé. Les trains sc succèdent 
avec régularité. Mais b situation sc 
gâte sérieusement dans le métra. 

Station Châtelet, 18 heures, sur b 
quai direction b Défense arrive une 
rame bondée. Certains voyageurs 
téméraires ont trouvé le moyen de sc 
glisser à r extérieur entre deux voi- 
tures. D'autres sc hâtent de monter 
.dans b rame tandis que le haut-par- 
leur annonce la fin des trains en 
direction.de ta Défense. «On service 
public doit assurer un service mini- 
mum ; note un cadre commercial, b 
journal à b main. Les /gères sont un 
peu trop rapprochées et les gens fini- 
ront par s énerver. Et puis, U faut 
nous rembourser la Carte orange au 
prorata des journées de grève.» De 
l’autre côté, vers Châtcau-do-Vin- 
œnnes, tes usagers sc précipitent eux 
aussi dans tes voilures, sons grand 


Embouteillages monstres 
à Paris 

Le centre de Paris a été 
paralysé par daa embouteil- 
lages pendant des heures, 
mercredi soir, s ous l’effet 
combiné de la grève du métro 
parisien, d’une manifestation 
houleuse d’agriculteurs devant 
('ambassade des Etats-Unis, 
près de la Concorde, des 
déplacements du chef de l'Etat 
israélien, M. Hatm Herzog, et... 
de fa pfeiie. 

Les autobus - bondés 
d'abord pub peu à peu vidés 
de leurs occupants qui albient 
plus vite à pied, - les taxis et 
les automobilistes ont mis des 
heures à arriver à destination. 
Selon des Informations recueil- 
lies auprès de l'état-major 
chargé de la circulation à la 
préfecture de police, la circula- 
tion n'est redevenue normale 
que vers 21 heures, voire phi* 
tard dans certains pointa de b 
capitale. 


Le pjet de loi de finances rectificative pour 1992 
porte le déficit à 184,1 milliards de francs 


Le projet de loi de finances recti- 
ficative pour 1992 examiné mer- 
credi 18 novembre en conseil des 
ministres a porté le déficit budgé- 
taire à 184.1 milliards de francs 
contre 89,9 milliards de francs pré- 
vus initialement dans b loi de 
finances pour 1992 votée à ta fin 
de l’année dernière. L’afoundisse- 
ment du déficit s’explique par des 
moins- values fiscales atteignant 
83.2 milliards de francs mais aussi 
par un supplément de dépenses de 
1 1 milliards de francs : 10,3 mil- 
liards du taie de l'alourdissement 
du service de la dette publique, 
700 millions résultant d’ouvertures 
de crédits non compensées par des 
annulations. 


Sur les 13,5 milliards de francs 
de crédits ouverts en cours d’an- 
née, 12,8 ont été couverts par des 
économies. Les nouvelles dépenses 
apparues ont concerné principale- 
ment l’accord salarial conclu 
en novembre 1991 avec la fonction 
publique (1,9 milliard de francs), 
[es opérations militaires menées 
sous l’égide des Nations unies 
(1,2 milliard), l'allocation person- 
nalisée au logement (1,2 milliard), 
rafiocation aux adultes handicapés 
(800 millions), b protection sociale 
agricole (2 milliards de francs)-. 

Le poids des prélèvements obli- 
gatoires revient de 43,9 % du PIB 
en 1991 b 43,5 % en 1992. 
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sir. De toute façon, il suffit de remar- 
quer qu'à chaque réforme les choses 
se dégradent .» «C’est pas bien 
méchant, renchérit un employé du 
bâtiment. On se débrouille, mais nous 
sommes toujours les pigeons. Il fau- 
drait qu’on puisse être au moins sûrs 
d’avoir un métro toutes les demi- 
heures.» 

A 18 h 30, les gens se font rares 
sur les quais. Ligne 5 (Charies-de- 
Gaulle-Etoile-NauonX b service est 
très perturbé. Courageux, un jeune 
comptable persiste à se rendre à son 
entraînement de hand-bati. Après 
avoir connu une période difficile de 
chômage, il s'interroge sur les justifi- 
cations des arrêts de travail des 
conducteurs de b Régie. «Je la 
trouve un peu déplacée cette grève. 
avoue-t-iL Quand on pense aux trois 
millions de chômeurs, ça fait maL» 

Vue de province, b grève de b 
RATP apparaît très parisienne. Sta- 
tion Montparnasse, tout juste arrivé 
d 1 Angouiême, un ingénieur en cours 
de formation se demande comment 
U va se tendre à Cadïan. «Ce qui me 
gêne, c’est cet aspect systématique des 
grèves dans le métro. Evidemment, 
c’est plus facile de faire grève dans la 
fonction publique que dans une petite 
entreprise de province. lemarque-t-iL 
J’ai presque l'impression qu'il y a un 
quota de jours de grève à respecter 
dans l'année et qu'une sorte de com- 
promis s’est installé entre ht direction 
et la syndicats foute de s'attaquer au 
problème de fond.» A 19 h 30, le 
haut-parleur annonce l’arrêt dn ser- 
vice en direction de Charles-de- 
Gaulle-Etoile sous les sifflets et les 
huées des voyageurs. 

MARTINE LARONCHE 


Etats-Unis : dégradation confirmée 
de la balance commerciale 


SoU» m niBardsds Ootisn 
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’Ç J hV... 


Le déficit da la balance commerciale des Etats-Unis a 
atteint 8J3 milliards de dollars en septembre. Les exportations 
se sont élevées i 38,2 mUTtards de dollars et les importerions à 
46,5 milBards. Déjà en juiOet-août le commerce extérieur des 
Etats-Unis avait été très déséquilibré, avec des déficits de 7,3 
et 8,9 milliards de dollars. 

Ainsi prend fin l’amélioration du commerce extérieur des 
Etats-Unis qui s'était manifestée au début de 1991 et s’était 
traduite par une folio contraction du déséquilibre : 64.8 mil- 
liards de déficit l'année dernière contre 101 milliards en 1990. 
Les importations, sous l’effet de la reprise de la demande 
interne, augmentent nettement plus vite l au rythme de 10% 
l’an contre S % au début de l'année) tandis que la croissance 
des exportations se ralentit du fait de l’atonie de la demande 
mondiale et ce malgré la faiblesse du dollar. Ainsi les ventes i 
l’étranger augmentent-elles au rythme annuel de 5% l’an con- 
tre 8% au début de l'année. 


INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

• Ventes de détaft : + 5.5 % en septembre. - Le chiffre 
d'affaires du commerce de détail de l'Allemagne de l'Ouest a 
augmenté de 5,5 % en chiffres nominaux en septembre par rap- 
port au mob de septembre 1991, selon des chiffres provisoires 
diffusés vendredi 13 novembre par l'Office fédéral des statistiques 
à Wiesbaden. En chiffres réels (corrigés des variations 
calendaires, septembre 1992 comptant un jour ouvrable de plus 
que septembre 1991, et en prix de 1985), ce chiffre d'affaires a 
augmenté de 3,2 %. Le chiffre d'affaires de janvier è septembre 
1992 est comparable nominalement à celui des neuf premiers 
mois de 1991, mais Inférieur de 3 % en chiffres réels. 



ŒTTEANNEE, "PLUME EN HERBE” COURONNE LES JUNIORS ET LES 
SENIORS POUR FAIRE 4 HEUREUX.. CLÔTURE LE 31 DÉCEMBRE 

"Plume en herbe ", c'est le grand concours 
des petites plumes. Organisé par Nathan, Le 
Monde et Waterman, il existe depuis 6 ans 
et rassemble de plus en plus d'enfants autour 
du même plaisir d'écrire. Pour les y aider, 
10 illustrations signées Zaü leur permettent 
d'imaginer et d'écrire leur histoire. Cette 
année, pour la 1ère fois, le jury sélectionne- 
ra 4 lauréats, deux chez les 9-10 ans et 
deux chez les 11-13 ans. Ils seront édités 
chez Nathan dans un même livre. Pour don- 
ner aux enfants le goût des /ivres... 

Livrets de participation disponibles gratuite- 
ment en librairie et en papeterie ou chez 
Nathan, 9 rue Méchain Paris 14ème (Minitel 
3615 code Nathan). Clôture le 31 
Décembre 92. 



'Plume en herbe 

I.F. GRAND CONCOURS LITTERAIRE DES 9-H ANS 


NATHAN Je Menât WATERMAN m 
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SOCIAL 


Depuis 1987 


La lutte contre le travail clandestin 
a été nettement renforcée 


Lors d'un contrôle effectué ic 
17 novembre à Aix-cn-Provcncc à 
la fin du spectacle des Négresses 
vertes, les services de police et 
l’inspection du travail ont pu 
constater de bien curieuses prati- 
ques d’emploi. 

Les opérations de montage et de 
démontage étaient effectuées pour 
le compte des trois sociétés organi- 
satrices par vingt et une entreprises 
sous-traitantes utilisant cinquante 
personnes pour la technique et le 
gardiennage. Selon les vérifications 
en cours, des délits de marchan- 
dage et de prêt de main-d'œuvre 
illicite pourraient être relevés. 

Cette affaire, qui survient après 
plusieurs autres - plus importantes 
par les sommes en cause - décou- 
vertes en octobre sur tout le terri- 
toire national, démontre que la 
coordination entre services aboutit 
à un ren forcement de la lutte con- 
tre le travail clandestin. Désormais, 
la loi du 31 décembre, qui aggrave 


les sanctions et permet d'atteindre 
les donneurs d'ordre, s’applique 
totalement. La dernière circulaire a 
été publiée au Journal officiel, le 
18 novembre. 

En conseil des ministres, le 
même jour, M"* Martine Aubry a 
présenté un bilan de cette action 
do répression. En quatre ans, de 
1987 à 1991, le nombre de pro- 
cès-verbaux et d'infractions consta- 
tées a été multiplié par quatre. 

L’augmentation est encore de 
1 5 % pour les premiers mois de 
1992. Sur ce total, près de la moi- 
tié (4S %) des infractions concer- 
nent le travail clandestin, c’cst-à- 
dirc l'exercice d’une activité pro- 
fessionnelle en violation des obliga- 
tions d’immatriculation et de 
déclarations fiscales ou sociales. En 
revanche, la part qui est duc à 
l’activité des travailleurs étrangers 
en situation irrégulière tend à 
diminuer et passe de 35 % à 30 %. 


En 1993 


Face à la dégradation de remploi 


Aérospatiale confirme 
la suppression 
de 1 145 postes 

Le groupe Aérospatiale a présenté 
à son comité central d’entreprise, 
mercredi 18 novembre, le détail des 
suppressions d'emplois qui avaient 
etc annoncées le 15 octobre et qui 
panent sur 1 145 postes (le Monde 
du 17 octobre). La division «mis- 
siles» sera la plus touchée, avec 580 
déports A elle seule, é Bourges (Cher) 
et A ChâiiUon (Hauts-dc-Scinc). A la 
division « défense-espace », 
475 emplois seront supprimés, à 
Toulouse (Haute-Garonne) cl aux 
Murcaux (Yvclines). Les 90 emplois 
restants concernent le siège social, A 
Paris. 

Les dirigeants du groupe tablent 
sur des départs volontaires (par 
accord au cas par cas) et ils ne sc 
sont pas engagés sur des préretraites 
à l’échelle de toute l'entreprise. Les 
syndicats ont exprimé la crainte 
d'une convention de conversion, qui 
aurait pour effet d'instaurer des 
u licenciements coercitifs ». 



La Fédération générale des mines 
et de la métallurgie CFDT (FGMM- 
CFDT) a demandé, mardi 
17 novembre à Paris, l’ouverture 
d'une «négociation nationale secto- 
rielle» avec l’Union - patronale - 
des industries métallurgiques et 
minières (UIMM). Scion la FCMM- 
CFDT, l’ouverture d’une telle négo- 
ciation sc justifie, en particulier, par 
« l'accélération de la dégradation» de 
la situation de remploi dans les diffé- 
rents secteurs couverts par oette fédé- 
ration (armement, sidérurgie, mines, 
automobile, construction élcctri- 
quc._). 

Estimant que les négociations 
actuelles relatives aux plans sociaux 
sont « nettem ent insuffisantes », la 
FGMM-CFDT propose un cadre de 
négociation plus large qui présente- 
rait le double avantage de h répondre 
concrètement aux grands symptômes 
dont souffre le secteur » et de s'appli- 
quer à r ensemble de {'activité (don- 
neurs d’ordres, équipementier, sous- 
traitants). 


.iiv Aéiê'yi&.Ç ScPo 

5* SÉMINAIRE SCIENCES PO-LE MONDE 



9h00 Introduction par Miche! Crozier 

Séances présidées par René Rémond 
9h15 SOCIÉTÉ : CONTRAINTES ET CONVIVIALITÉ... 
avec : François Dubet, Gérard Demulh, 
Marguerite GenzbiUel, Paul Bernard. 

1 1h15 POLITIQUE : POUVOIRS ET CONTESTATIONS ! 
avec : Yves Meny, Henri Emmanuelli, Gilles de 
Robien, Marie-Christine Blandin, Alain luppé. 


Séance présidée pur Jacques Lesoume 
Ï4h30 ENTREPRISES : EXÉCUTANTS OU ACTEURS ? 

avec : lean-Louis Beita, |ean Bergougnoux, Arnaud 
de Boysson, Daniel Labbë, Rose-Marie van Lerberghe, 
Michel Meyer. Renaud Sainsaulieu. 

? 7h30 CONCLUSION PAR ALAIN LANCELOT 

G? séminaire s'adresse aux membres des Directions Cençrjfos des Entreprises, 
AdmmistraUons a Co/fccrfwfes locales. 

' Hôtel NIKKO, 75015 Paris. 

Frais de partkipatiaa : 2 100 Fanes 
Renseignements et inscriptions : 

Institut d'Etudtz Politiques de Paris - Service Formation Continue 
215. bdSiint-Gernuitt - ~5QQ7 Paris. 

Tél : J5 49 50 97 . 45 49 51 W /fin : 42 22 60 79 


INDUSTRIE 


La crise de l'acier 


La CEE retient le principe 
d’une aide de 6 milliards de francs à la sidérurgie 


La Commission européenne a 
proposé mercredi 18 novembre 
aux Douze de mobiliser 900 mil- 
lions d'écus {6 milliards de 
francs) pour la sidérurgie. Ces 
aides, destinées à financer le 
coût social des restructurations, 
seront examinées lors du pro- 
chain conseil des ministres de 
l'industrie qui doit se tenir è 
Bruxelles le 24 novembre. 
Jugeant la situation actuelle 
a extrêmement préoccupante ». 
certains sidérurgistes, parmi les- 
quels le français Usinor-Sacilor, 
réclament un plan global d'as- 
sainissement du marché com- 
munautaire de l'acier, avec 
retour temporaire au système de 
quotas et fixation de prix mini- 
maux par produits. 

Les restructurations à chaud font 
leur retour sur la scène sidérurgique 
communautaire. En octobre dernier, 
Eurofer, le lobby européen des pro- 
ducteurs d'acier, avait réclamé des 
mesures d'urgcncc dans un mémo- 
randum adressé à la Commission de 
Bruxelles. Confrontée à une désorga- 
nisation aussi brutale que profonde 
de leur marché, affecté par une dou- 
ble baisse des volumes cl des prix, 
l'industrie sidéruigiquc européenne 
devrait supprimer cinquante 


mille emplois au cours des deux 
années à venir. Une coupe claire qui 
va toucher 13 % des effectifs globaux 
du secteur, si Ton en croit les estima- 
tions tTEurofcr. 

D’accord sur b gravité de la crise, 
les autorités de Bruxelles restent 
néanmoins divisées sur les modalités 
de leur intervention. La Commission 
a donné mercredi 18 novembre son 
accord sur le principe d’une aide des- 
tinée A financer le coût des reconver- 
sions. Selon ic plan retenu, 450 mil- 
lions d’écus devraient être débloqués 
sur ic budget de la Communauté 
européenne du charbon et de l’acier 
(CECA). Aux 210 raillions déjà ins- 
crits au titre des restructurations, doi- 
vent en effet s’ajouter 240 millions 
supplémentaires. Selon les disposi- 
tions du traité de Paris, le seul déb Io- 
de ces 450 millions d’écus par la 
A oblige les Etats membres è 
contribuer pour un montant simi- 
laire. Au total, si les Douze donnent 
leur feu vert c’est donc 900 millions 
d'écus (un peu moins de 6 milliards 
de francs) qui devraient être dégagés 
en faveur de la sidérurgie, de 1995 à 
1995. 

La concurrence 
des pays de FEst 

Une telle décision n’était pas 
acquise, certains commissaires étant 
peu désireux de recréer une situation 
d’exception dans roder. A Bruxelles, 
d’aucuns font valoir qu’il n'y a pas 


que la sidérurgie. L’exécutif européen 
va être soRirité pour l’automobile qui 
a six ans pour se préparer à l’ouver- 
ture totale du marché aux voitures 
japonaises. 

Difficile cependant de résister aux 
pressions d’Eurofer, Je budget de la 
CECA étant principalement alimenté 
par les contributions des sidérurgistes 
eux-mêmes. Par ailleurs, Bruxelles, 
qui vient de durcir le plan de recon- 
version de la sidérurgie espagnole, 
était contrainte pour des raisons poli- 
tiques évidentes de présenter un plan 
d’accompagnement. 

Pour autant, la Commission ne 
semble pas s’être encore fait de reli- 
gion sur son mode de gestion de 
cette nouvelle crise de Parier. Les 
sidérurgistes européens, qui 
s'apprêtent A déposer une bonne 
vingtaine de plaintes antiduraping, 
réclament des mesures très fermes 
contre les importations à bas prix en 
provenance des pays de l’Est Ils 
semblent avoir été entendus par le 
commissaire européen A l’industrie, 
M. Martin Bangemann. Des mesures 
de contingentement tarifaire sur 
l’acier en provenance de Hongrie, 
Tchécoslovaquie et Pologne pour- 
raient bientôt être annoncées, sans 
que Pon sache encore si ces disposi- 
tions concerneront une liste limitée 
de produits (fil machine, produits 
pfrr* è chaud, produits plats à froid) 
ou toutes les catégories d'acier. 

Les Français vont plus loin et 
demandent l’application d'un plan 


global (dont le modèle serait le plan 
Simmonet-Davignon de 1976) réta- 
blissant de façon temporaire, pour 
tous les sidérurgistes européens, enga- 
gements volontaires de livraison, f£s- 
tion concertée des productions ou 
«cartel de crise», et prix minimaux 
par produits. Une forme d’interven- 
tion qui ne fait pas P unanimité i la 
Commission et renoontre notamment 
la ferme opposition du commissaire 
européen à la concrurrenoe, Sir Leon 
Brittan. 

CAROLINE MONNOT 


□ Le britannique ICI amorce sa 
partition. - Le groupe chimique et 
pharmaceutique britannique Impé- 
rial Chemical Industries (ICI), qui 
avait envisagé durant l'été une 
future séparation en deux sociétés 
indépendantes - Tune, ICI, regrou- 
pant la chimie, les peintures; l’au- 
tre. ICI Bkjscicncc, rassemblant (a 
pharmacie, l'agrochimie et les spéy 
cialités -, a présenté, mercredi 
18 novembre, la première étape de 
son projet destiné A clarifier scs 
comptes dans une conjoncture très 
difficile. Le groupe créera A partir 
du l" janvier 1993 une nouvelle 
filiale à 100%, Zcncca, regroupant 
les activités de bio-scicncc. Elle 
emploiera 35 500 employés pont 
un chiffre d'affaires attendu de 
3.88 milliards de livres. 



COMMUNICATION 

Les suites de l'inculpation de M. Pierre Botton 


TF 1 sous le choc de la mise en cause 


de son présentateur vedette 


La rédaction do TF1 réagit 
aux mises en cause de son pré- 
sentateur vedette, Patrick Poi- 
vre d'Arvor, dans le dossier de 
M. Pierre Botton, l'homme d'af- 
faires lyonnais récemment 
inculpé. 

Ccst peu dire que la rédaction de 
TF 1 a été déstabilisée par la publica- 
tion du dossier fiscal de M. Pierre 
Botton (le Monde du mardi 
17 novembre). La présence du nom 
de Patrick Poivre d’Arvor, présenta- 
teur vedette de la chaîne, dans la 
liste des bénéficiaires des largesses de 
M. Botton, a d'abord créé un choc 
Et des interrogations. A la conférence 
de rédaction, Patrick Poivre d’Arvor 
a répondu A toutes les questions que 
tes journalistes sc posaient La star de 
TF 1 a surtout reconnu que scs 
confrères avaient le droit de sc poser 
des questions, puisque, A travers lui, 
te crédit de TF 1 était mis en cause. 
La sérénité de scs réponses a, en 
partie, rassuré. Alors que, te 
17 novembre, le journal de 20 heures 
de France 2 citait l’artidc du Monde, 
celui de TF I ne souillait mot de 
l'affaire. 


Mais, phénomène classique, après 
la panique, les rangs sc resserrent. 
L’émotion demeure -forte au sein de 
la rédaction, mais contenue. L’atta- 
chement à la «maison» TFI, la 
sécurité de remploi, tes hauts salaires 
et la conviction, notamment au ser- 
vice politique, que M. Michel Noir - 
maire de Lyon et bcau-pèrc de 
M. Botton - n’a jamais fréquenté les 
plateaux du journal de TF I plus que 
de droit, nourrissent également le 
sentiment que ressent chacun de 
vivre dans une citadelle assiégée. 
"On lient bon. Jusqu'à preuve du 
contraire. Botton ne dit pas forcément 
la vérité . On n’acceptera pas que 
PPDA devienne une tête de Turc», 
résume un journaliste. «Ras-le-bol 
des moralisateurs, le problème des 
voyages et des invitations est le pro- 
blème de la presse en général, pas 
celui de TFI en particulier ». affirme 
un autre. 

La cible 
do pouvoir 

Le fait que le nom de Patrick Poi- 
vre d’Arvor soit aux côtés de celui 
d’Yves Mourousi de RMC ou de 
François-Henri de Vjricu, producteur 
de «L’heure de vérité» sur France 2, 


«le prouve ». affirme un autre: Cha- 
cun a néanmoins conscience qu’en 
cas d’inculpation du présentateur de 
TF 1 pour recel d'abus de biens 
sociaux le «problème changera de 
nature». 

Michèle Cotta, directeur de l'infor- 
mation de TF 1. affirme elle aussi 
«garder son calme». Les réunions 
semblent avoir été nombreuses à la 
direction de la chaîne. Mais rien ne 
filtre sur d’éventuelles décisions. Si 
des consignes sont données aux jour- 
nalistes, elles sont de bon sens: 
«Désormais, il faut payer scrupuleuse- 
ment ses impôts et ses contraven- 
tions», explique Michéle Cotta. Au- 
delà du souhait de voir restaurée la 
crédibilité de la chaîne jusque dans le 
plus petit détail, il y a surtout un 
embryon de conviction selon laquelle 
TF 1 pourrait être devenue la cible 
du pouvoir. «On sait qui garde ce 
type de dossiers on sait aussi qui 
a intérêt à tenter de mettre en cause 
plusieurs personnalités politiques de 
droite et plusieurs journalistes souvent 
considérés comme gênants. Cela s'ap- 
pelle de la diversion », explique d'ail- 
leurs Patrick Poivre d’Arvor dans un 
entretien au Figaro du 19 novembre. 

M. Mitterrand n'a jamais masqué 


ETRANGER 


Alors que le FMI conseille la prudence 


Le gouvernement italien souhaite le retour 
è la lire dans le SME avant la fin de l’année 


Le président de l’Association des 
banques italiennes (ABI), M. Tan- 
credi Bianchi, a souhaité, mardi 
17 novembre, que la lire réintègre 
le système monétaire européen 
(SME) dans les deux prochains 
mois. «D’ici soixante jours au p/us 
tard, mais j'espère que la bûche de 
Noël arrivera avec le SME », a-t-îl 
déclaré, reprenant les déclarations 
du président du conseil italien, 
M. Giuliano Amato. qui avait sou- 
ligné, la veille, qu’il souhaitait le 
retour de la monnaie italienne 
dans le mécanisme de changes d’ici 
à la fin de l’année. 


JOURNAL OFFICIEL 

Est publiée au Journal officiel du 
jeudi 19 novembre 1992 ; 

UNE CIRCULAIRE 
- du 13 octobre 1992 rotative au 
développement de la qualité du 
service rendu par les organismes de 

logement social. 


Dans un rapport de mission 
publié lundi à Rome ( le Monde du 
18 novembre), le Fonds monétaire 
international (FMI) avait de son 
côté conseillé A l'Italie d'être pru- 
dente avant de choisir la date et le 
niveau du retour de la lire dans le 
mécanisme de changes du système 
monétaire européen. «Du point de 
vue de la mission, la prudence est 
fondamentale», ont précisé les 
experts du FMI, qui se sont notam- 
ment déclarés préoccupés par le 
déficit public italien. Plusieurs 
conditions doivent, selon eux, être 
réunies pour que (e retour de la 
lire soit durable. Parmi ces condi- 
tions figure la recherche d'uu 
«équilibre» entre la lutte contre 
l’inflation et le retour A la compéti- 
tivité de l’économie italienne. 

Cette prudence a été partagée, 
mercredi, par le directeur de lai 
banque d’Italie, M. Carlo Azegtio 
Ciampi. Parlant A Rome lors <fiur 
colloque, M. Ciampi a également, 
conseillé au gouvernement de pro- 
céder avec prudence pour décider, 
de la rentrée de la lire dans le 


SME. «Le FMI recommande la 
prudence pour une rentrée de la lire 
et c’est aussi ma position», a pré- 
cisé M. Ciampi, expliquant que «le 
danger est que l'Italie, une fois le 
moment difficile écoulé, ne s’engage 
à nouveau dans les mêmes 

erreurs». 

O. P. 


o La Basque centrale de Suède 
relève sou taux d’intérêt marginal. - 
La Riksbankcn. la Banque centrale 
de Suède, a annoncé, jeudi 

19 novembre, qu'elle portait son 
taux d’intérêt marginal de 1 1.5 % à 

20 %. Cette décision a été prise 
pour stopper le départ des capitaux 
vers l’étranger, a souligné un com- 
muniqué diffusé par l'institut 
d'émission. Le 16 septembre, pen- 
dant la tempête monétaire en 
Europe, le taux marginal avait été 
relevé jusqu'à 500 % afin de 
décourager la spéculation contre ta 
couronne suédoise, puis avait été 
progressivement abaissé au cours 
des semaines suivantes. 


son initalion sur la façon qu’avait le 
journaliste de présenter l'information 
au journal de 20 heures. Mime si tes 
reproches s’accumulent sur fat tête du 
présentateur emblématique de TF 1, 
ce «dossier» tout droit sorti du 
ministère des finances est ainsi inter- 
prété comme un coup bas du gouver- 
nement. 

YVES MAMOU 


□ Précision : M. Edgar Mono, le 
Projet socialiste et M. François 
Mitterrand. - Contrairement A ce 
que nous avons écrit dans nos édi- 
tions du 18 novembre & propos 
d’une émission de Radio France 
international, M. Edgar Morin 
o’cst pas « rédacteur du Projet 
socialiste », mais l’un des nom- 
breux chercheurs qui furent enten- 
dus à l'occasion de l'élaboration de 
ce texte. De plus, M. Morin nous 
demande de préciser qu’il ne sau- 
rait être qualifié de « proche du pré- 
sident de la République», mais 
qu’il est lié à M. Mitterrand par 
,«une ancienne atnitiè remontant à 
la Résistance ». 
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ECONOMIE 


Les hésitations économiques 
de M. Clinton 


Srte de bt première page 

M. Clinton avait annoncé son 
menti o n d’accroître de 20 milliards 
de dollars par an tes sommes consa- 
crées directement aux grands tra- 
P gpr certains, comme 
M. AQen Smaï, chef économiste de 
ja Bost on Gorabany, ce montant est 
largement insuffisant pour avoir un 
impact sur une économie dont 1e 
PNB (produit national brut) dépasse 
les 6 000 milliards de dollars. Es 
préconisent aîrari nn « pa quet n- de 
grands travaux de 50 milliards de 
dollars. Vingt ou S) milliards, la 
fourchette est large. 

Ne souhaitant pas conforter 
l'image de dépensiers impénitents 
Qui leur colle à la peau, les nou- 
veaux démocrates s’en tiendront 
vraisemblablement à l’offre de leur 
candidat, mais ils ajouteront aux 
investissements publics des incita- 
tions fiscales en direction des entre* 
prises privées. Le crédit d’impôt sur 
les dépenses de recherche et déve- 
loppement va être pérennisé. Et sur- 
tout, abandonnée depuis 1987, une 
aide à l'investissement (en 
et équipements) va être réintroduite. 
Le coût et l’efficacité de cette 
mesure seront fonction de ses moda- 
lités. Celles-ci font l’objet d’un vif 
débat. 11 est acquis que traites les 
entreprises pourront en bénéficier. 

En revanche, il semble exclu que 
le crédit d’impôt promis, de 10 % 
ou 15 %, s’applique 1 la totalité du 
nouvel investissement Une telle 
mesure coûterait à l’Etat prés de 
40 milliards par an! Ce crédit 
d’impôt ne portera sans doute que 
sur «une partie du supplément <rm- 
vestissement réalisé par les entre- 


qu’il comptait tirer d’un alourdisse- 
ment de la fiscalité sur tes filiales 
américaines des groupes étrangers {le 
Monde du 10 novembre). 

Les proches de M. Clinton ont 
mis depuis un bémol à leur projet 
L'un d'entre eux précise qu'il n’est 
pas question de c r é e r un nouvel 
impôt ni même de légiférer, mais 
tout au plus de renforcer les 
contrôles effectués par Fadministra- 
tion. En lut, les «ehmotipn» les plus 
sérieuses, celles par exemple de 
M. Robert O. Raschauer, directeur 
du bureau du budget au Congrès (te 
CBO), évaluent maintenant à 
10 milliards seulement tes recettes 
supplémentaires sur quatre ans. 


Un nouvel impôt 
sur la consommation 


Les autres promesses fiscales ne 
sont guère plus généreuses pour 
l’Etat tedéraL L’alourdissement de la 
fiscalité sur les ménages les plus 
riches ne rapportera pas beaucoup 
(20 milliards sur quatre ans au 
maximum); La réduction de l’impôt 
sur tes plus-values réalisées par tes 



lement consultant d’entreprise, le 
coût de cette aide devrait être limité 
& 5 milliards de dollars en 1993 et à 
8 milliards en 1994. Il devrait per- 
mettre la première «mfe un accrois- 
sement de l’investissement privé de 
20 milliards environ et la création 
de quelque 500 000 emplois. 

A ces aides fiscales vont s'ajouter 
un ensemble de réglementations 
visant à orienter le comportement 
des sociétés privées eu matière d’in- 
vestissement et de création d’em- 
oIok mais mwri de formation pro- 
fessionnelle, -de recherche et 
développement et de protection de 
F environnement. C’est une politique 
industrielle dont l’un des plus 
chauds Tvwtkana, ML Robert Reich, 
vient d.être chargé des questions 
économiques dans l’é quip e de transi- 
tion. Faute de moyens financiers, 
«le gouvernement fédéral va daman- 



ones, .secri 

adjoint au Trésor de Fad m inist r a- 
tlon Bush. Les conseillers de 
M. CHn ton ne contestent pas cette 
analyse, précisant seulement que 
l’Etal agira sur te cadre général (la 
définition des règles du jeu), mais 
n’interviendra pas au niveau micro- 
économique. 

Comment 1e président élu 
compte -t-ü financer sou plan de 
relance? Ses conseülm sont en train 
de découvrir qu'en matière de 
recettes fiscales les promesses du 
candidat ne seront pas, et de loin, à . 
la hauteur des besoins. Exempte : te 
fiscalité sur les entreprises étran- 
gères. Dans son discoins électoral, te 
candidat évaluait à 45 miQiaids sur 
quatre ans les recettes nouvelles 


petites entreprises et celle < 
impôts qui pèsent sur les familles 
des classes moyennes - deux antres 
engagements du Clinton — 

vont encore alléger tes caisse». S’ils 
sont tenus! Si elles sont mises en 
pratique! 

Certains experts, dans l'entourage 
du président étu, h s in- 

terroger sur l'opportunité de la créa- 
tion d’un impôt indirect - une TVA 
nationale ou une taxe sur Pénergîe 
par «inapte T es ar gtimgntg ne nwm - 
queut pas. Les Etats-Unis sont l’un 
des rares pays industriels à avoir 
réduit l’impôt sur te revenu sans 
avoir remplacé tes recettes per- 
dues par un impôt sur la consom- 
mation. Même avec un taux très 
faible, une telle taxe a toujours un 
rendement très élevé. Si aucune 
mesure n’est prise enfin dans ce 
domaine, 1e dérapage budgétaire ris- 
que de prendre des proportions 
inquiétantes. A l'instar de r éditoria- 
liste du Wall Street Journal, Paul 
Gjgof, la plupart des spécialistes 
sont convaincus que M. Qmton ne 
pourra réduire ans» rapidement que 
prévu les dépenses en matière de 
défense et de santé. 

Dans ces conditions, 1e président 
élu pourrait être tenté de profiter de 
la «lune de miel» qu’il va connaître 
avec te Congrès pour créer un nou- 
vel impôt sur la consommation, ü 
pourrait faire passer dans l’opmion 

S ic cet alourdissement de fa 
en te liant aux programmes 
de création d’emplois. Ou aux 
bombes à retardement abandonnées 
par radministatioB Bush dans te 
budget fédéral et évoquées par 
M. Cfintoo lors de sa seconde confé- 
rence de presse hmdi 16 novembre; 
Et espérer gu’en 1996 tes électeurs 
auront' oublié-. 

Pour l’instant, en tout cas, 
M. Ginton n’a pas décidé. B atten- 
dra jusqu’au 20 janvier, jour de son 
investiture, avant d’arrêter sa straté- 
gie globale. Plusieurs éléments lais- 
sent cependant penser qu’0 adoptera 
alors une approche modérée. 
D’abord te conjoncture. Malgré le 
constat calamiteux dressé au cours 
de la campagne par les démocrates, 
r économie américaine, très m ala de , 
est en convalescence tente (k Monde 
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DIRECTION DÉPARTEMENTALE 
DE L’ÉQUIPEMENT DE L’HÉRAULT 
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"OMMUNES DE LA COUVERTOIRADE. SA IN^EULAUt DEÆER- 
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r w Je cadre de la liaison auto routière Clermont-Ferrand - Pézeoas. Auto- 
rité A 75, te dorée des enquêtes conjointes d’utilité publique de modification 
e POS et classement autoroutiw, prévues nntiskmem du 5 oc tobre au 
0 novembre 1992, est prorogée de 14 jours, sou jusqu au 4 décembre 1992 
■tdus. 

Un membre de ta commission d’enquête siégera le 4 décembre 1992 A : 

Clermonc-THérault de 9 h J0 A 12 h. 

Lo dève de 14 h 30 A 17 h 30. 

Le Caylar - ■ de 9 b 30 A 12 h. . 
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DÉCENTRALISATION 
ET DÉMOCRATIE 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 20 F 


du 4 novembre). Les derniers indi- 
cateurs traduisent on léger frémisse- 
ment de l'activité. Celui-ci devrait se 
confirmer Tan prochain, la crois- 
sance approchant, sans aucun 
dopage, entre 2,5 % et 3%. 

Inutile donc de donner un coup 
de fouet trop brutal, d’autant plus - 
et c'est le second élément - que te 
risque d’une reprise de l'inflation 
apparaît quasiment nuL En 1993, la 
hausse des prix deviail atteindre an 
plus faible niveau depuis près de 
trente ans. «La Fed a de ce fait 
changé ses priorités», estime 
M. Gramley. La stabilité des prix 
étant assurée, dte continuera, dans 
tes mois à venir, i privilégier 1e sou- 
tien à l’activité. M. Gramley parie 
sur des taux d’intérêt & court terme 
fies funds fédéraux) autour de 
3,25 % d'ici un an, contre 3 % 
actuellement. Nommé à la prési- 
dence de la Fed par M. Reagan en 
1988 et reconduit par M. Bush en 
1992, M. Alan Grëenspan devrait 
d’ailleurs, semble-t-il, conserver son 
poste^gusqn'i la fin de son mandat. 

Troisième élément, M. Ginton est 
soucieux de sa «crédibilité» sur les 
marchés financiers, n n’apprécie 
sans doute pas l’humour des opéra- 
teurs qui s inquiètent de ce que, 
après «les emprunts Quayle, sans 
maturité, et les obligations Bush, 
sans intérêt», rEtat fédéral n’émette 
«des titres Clinton, sans principal». 
Lorsqu’en octobre la perspective de 
son accession à la Maison Blanche 
avait provoqué une hausse - de plus 
d’un demi-point - des taux d’intérêt 
à long terme, M.- Ginton avait 
i mmédia tement réagi et fait savoir 

S *D s’engagerait dan< la voie d’une 
iuction sensible - de moitié d’ici 
à 1996 - du déficit budgétaire; II 
sait qu’une hausse des taux longs 
nuirait au retour de la croissance. Le 
message a été entendu. 

Pragmatique mais encore très 
imprévisible, te prisident élu devrait 
doue présenter, dès le 20 janvier, nn 
programme économique de relance 
d'une ampleur modéree, contribuant 
à un supplément de croissance de 
4S%i l%en 1993. Celui-ci inté- 
grera un plan de réduction progres- 
sive du déficit budgétaire. Ses 
réformes devraient être plus radi- 
cales mate aussi plus tentes i mettre 
en œuvre le domaine social- 
(santé, éducation, prêts aux étu- 
diants, logement—). 

Comme M. Reagan il y a douze 
ans, M. Clinton va donc promettre 
de réduire l'impasse budgetaire— en 
commençant, par l’augmenter. A 
l’époque, les baisses d’impôt 
devaient provoquer, dans une pre- 
mière phase, un gonflement du défi- 
cit fédéral, mais la croissance atten- 
due devait ea fa v o ris er la résorption. 
Aujourd’hui, tes investissements 
publics jouent 1e même rôle. 

«On va nous resservir le dîner tra- 
ditionnel de Washington, ironise 
M. Reischauer, avec un menu qui 
commence par le dessert et s’achève 
sur les brocolis en salade. » 
MM. Reagan et Bush n’ont jamais 
vu arriver te plat de petit légume 
vert. Le déficit s’est emballé. Pro- 
fessionnel du compromis, M. Gin- 
tou devra mettre es œuvre tout son 
savoir-faire pour parvenir à concilier 
les inconciliables. 

ERIK 1ZRAELEWICZ 
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TABLES D'AFFAIRES 


DEJEUNERS 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, toc Frédéric-Saulon, 5* F. dim. Park. 


12 b 30-14 h 30. 20 h-23 h. Oarert 1e samedi. Toujours son bon rapport qualité- 
prix, dont le nwin à 170 F. Poissons, fruits de mer et crustacés toute l’année. 



ŒTIEANNÊE, "PLUME EN HERBE* REUNIT 4 HISTOIRES QUI FONT 
UN GRAND IME. CLÔTURE IE 31 DECEMBRE. 

■ Plume en herbe", c'est le grand concours 
des petites plumes. Organisé par Nathan , Le 
Monde et Watérman, ii existe depuis 6 ans 
et rassemble de plus en plus d'enfants autour 
du même plaisir d'écrire. Pour les y aider , 
10 illustrations signées Zaü leur permettent 
d'imaginer et d'écrire leur histoire. Cette 
année, pour la 1ère fois , le jury sélectionne- 
ra 4 lauréats, deux chez les 9-10 ans et 
deux chez les 11-13 ans. Ils seront édités 
chez Nathan dans un même livre. Pour faire 
vivre aux enfants une belle aventure... 

Livrets de participation disponibles gratuite- 
ment en librairie et en papeterie ou chez 
Nathan, 9 rue Méchain Paris 14ème (Minitel 
3615 code Nathan ). Clôture le 31 
Décembre 92. 



‘ Plume en herbe 

I.E GKANi > a >N« )t m I.1TTEKA1KI- DI-S V-! ; ANS 


NATHAN Etlfrerit WATERMAN ®î 


L’HERMES Editeur (1) 46 34 05 25 

nouveauté pour B.T.S. 

manuel de gestion 

A. Brigand et J. Soadia 

Diffusion: MEDILIS S.A.9 rue Ségnier 75006 PARIS TéL46 3407 70 1 
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Macintosh II si 5/40. Moniteur 
couleur 14". davier étendu. 

13490 Fht 

au lieu de 19 500 P. 

Macintosh fl si 5/80. Moniteur 
15" pleine page monochrome, 
davier étendu. 

15 890 F ht 


au lieu de 22 900 F. 



Macintosh D d 5/80. Moniteur 
couleur 14”. Clavier étendu. 

17 990 F ht 

au heu de 26 000 P. 

Macintosh II d 5/230. Moniteur 
couleur 14". Clavier étendu. 

19 990 F ht 

au Heu de 29 000 P. 


Ça fait gagner entre 6 000 et 9 000 francs, 
ça commence par I et ça finit par C : 
qu’est-ce que c’est ? 


Vois avez trouvé? Avouons que cette petite énig- 
me n'était pas d’une grande difficulté : seul IC 
peut vous offrir entre 6 000 et 9 000 francs sur 
l’achat de ces configurations si et ci. Et vous 
savez pourquoi? Parce qu'avec 30 000 Macin- 
tosh installés en 10 ans, IC est le 1er distributeur 
Apple en Europe. Et que seul un leader peut 
vous offrir des prix aussi bas alliés à un aussi 


C 


INTERNATIONAL 

COMPUTER 



haut degré de service tart graphique, gestion et 
réseaux locaux). Vous devriez déjà ère chez IC. 


Apple Cerner 


PAftfS 4 e IC BEAUBOURG 0) 42722626 • PARIS 1» IC 
VENDOME (!) 4286 90 90 • PARIS I5e IC MICRO VALLEY 
fl) 40 58 00 00 • IC MARSEILLE 8e 91 37 25 03 • IC TOU- 
LOUSE 61256232* IC NANTES 4047 08 62 - IC LYON 3e 
78 62 3838 - IC MX ES PROVENCE 42 3B2S08 


Entre Apple et vous il y a IC. 
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VIE DES ENTREPRISES 

Dissensions entre actionnaires 

La Générale des eaux 
empêche la fusion Fougerolle-SAE 


La Generale des eaux, action- 
naire à 33.5 % de Fougerolles a 
bloque mercredi 18 novembre la 
fusion des deux groupes de BTP 
{bâtiment et travaux publics). Fou- 
gerolle et SAE (Société auxiliaire 
d'entreprise). Cette fusion avortée 
devait achever le processus de rap- 
prochement de ces deux groupes à 
la suite de l'OPA amicale lancée en 
début d'année par le premier sur le 
second. La SAE restera donc une 
filiale à 96,8 % de Fougerolle. 
Même si. sur le plan opérationnel, 
cette décision ne change rien à la 
réorganisation en cours, ce blocage 
révéle les dissensions entre action- 
naires. 

Rappelant » sa grandi' confiance 
dans {'avenir du groupe i-ougeralk * 
t y dans lu capacité de son président 
ù continuer son développement <>, la 
Générale des eaux estime qu'une 
fusion userait de nature ù réduire 
la viabilité des aciionnums sur la 
situation et révolution des deux 
composâmes du groupe, ainsi que 
sur leur contribution ù i 'activité et 
aux résultats ». Le groupe de 
M. Guy Déjoua ny a toujours àtà 
hostile aux fusions cl préféré 
contrôler des sociétés diflércntcs 
même dans des secteurs proches 
pour pouvoir mieux cerner leur 
évolution. Dans le cas de Fougc- 
rolIc-SAE. les bénéfices de Fouge- 
rolle cette année pourraient être 
affectés par la perte de 550 mil- 
lions de francs que devrait cnrcgis-: 
trer la SAE. 

Si une meilleure clarté dans les 
comptes est le motif officiel pour 
contrer ce rapprochement, deux 
autres hypothèses peuvent être 
aussi avancées pour expliquer ce 


blocage. La première est d'ordre 
psychologique, la seconde stratégi- 
que. La Générale des eaux était 
actionnaire de Fougerolle depuis 
(97S et disposait d’une participa- 
tion à peu près égale à celle de 
Paribas, chacun des deux action- 
naires ayant des visées sur le 
groupe de construction. 

Mais d la fin de 1989, la direc- 
tion de Fougerolle, aidée par Pari- 
bas, décidait de lancer un RES 
(rachat d'entreprise par les sala- 
riés). D’un coup, les salariés, avec 
le soutien de la compagnie finan- 
cière de la rue d'Antin, se trou- 
vaient majoritaires dans le groupe, 
reléguant au rang de minoritaire la 
Générale des eaux avec 33,5 % du 
capital. Après l'OPA réussie sur la 
SAE début 1992. te RES était 


étendu, ce qui confortait le pouvoir 
des majoritaires. Cette décision de 
blocage pourrait donc être une 
sorte de revanche, voire une possi- 
ble relance des hostilités entre 
Paribas et la Générale des eaux. 

D’autre part, le groupe de 
M. Dejouany, déjà présent dans le 
BTP avec la SGE, numéro trois du 
secteur (44 milliards de francs de 
chiffre d'affaires), a sans doute peu 
apprécié de voir les numéros qua- 
tre et six sc regrouper pour venir 
juste derrière lui avec près de 
40 milliards de francs de chiffre 
d’affaires. Si cette décision a sur- 
pris, clic était connue depuis le 
27 août par les dirigeants de Fou- 
gerolle. Mais chacun est demeuré 
inflexible. 

DOMINIQUE GALLOIS 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


(CONTRAT 

Cegelec remporte un contrat de 
i85 millions de francs en Iran. - 
•Ccgelcc (groupe Alcatcl-AIsthom) 
'vient de signer avec la société tchè- 
que PBS-Brno (cx-Skoda-Brno) un 
contrat de 85 millions de francs 
pour l'équipement de la centrale 
thermique d’Iranshahr, selon un 
communiqué publié par la firme 
française. Ccgelcc fournira la salle 
.de commandes, les équipements de 
régulation et d'automatisme, l'ins- 
trumentation et les analyseurs pour 
-la totalité des quatre tranches de 
64 mégawatts de cette centrale 
située dans le sud-est de l'Iran, à 


Jacques Darcanges 

Contre 
le chômage : 


l’écologie au pouvoir 
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L’alternative : 
Redéploiement mondial 
d’industries nouvelles et 
d’Agricultures propres 
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Une vision planétaire pessimiste mais 
constructive : Réconcilier Hommes, 
Économie et Environnement” 

"Mondes ef Cultures" 

A. MARTIN-SIEGFRIED 

de l’Académie des Sciences d’Outre-Mer 
A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — 


La Société Générale vous informe 


CADENCE 2 

Sicav obligataire française 
â revenus trimestriels 


Dividende bimestriel : 

20.C0 F, mis en paiement le lQno\em- Principalemi 
bre 1992 f+ crédit d’impôt de 0,29 F dons tançai 
pour les personnes physiques}. 


Objectifs de placement : 

ment investie en obliga- 
aises afin de distribuer un 
revenu régulier proche de celui du 
marché obligataire tout en préser- 
vant le capital sur moyenne période. 

Les iicoiMPtvs sur dividende des Sicav Cadence i. Cadence 2 et Cadence J étant 
verses i des Jutes décalées, tous pouvez panacher ces trois Sicav pour obtenir un 
revenu mensuel Informez-vous auprès de votre agence 

'J 

CwoirieaHfe'? 


Conjuguons nos talentS. 


300 kilomètres de Bandar-Abbas. 
La société tchèque Rcgula Praha 
assurera la mise en oeuvre, le mon- 
tage, le câblage et la mise en ser- 
vice des automatismes. La mise en 
service de la centrale s'échelonnera 
de 1994 à 1995. 

NÉGOCIATION 

□ Fiat en négociations pour fabri- 
quer des voitures en Inde. — Le 
constructeur automobile italien 
Fiat a affirmé, mercredi 18 novem- 
bre, qu’il négociait avec le 
constructeur indien Premier Auto- 
mobiles of India, deuxième 
constructeur national, en vue de la 
création d’une joint-venture pour 
la construction de voitures particu- 
lières destinées en priorité au mar- 
ché indien. M. Rcnato Ruggiero, 
membre du conseil d’administra- 
tion de Fiat, a indiqué à la presse 
que Fiat envisageait de produire 
scs modèles U no et Tempra. Des 
discussions sont en cours pour 
définir le niveau de coopération et 
de participation au capital du 
joint-venture. Fiat est surtout inté- 
ressé par un débouché sur le mar- 
ché indien, mais la production 
pourrait être exportée vers des 
pays du tiers-monde. Fiat est déjà 
présent en Inde grâce à sa filiale 
camions Ivcco, associée au groupe 
indien Ashok Lcyland. 

FERMETURE 

□ Abitibi-Price (papier) tenue une 
usine en Ontario (Canada). - La 
société canadienne Abitibi-Price 
(pâte à papier et papiers) a 
annoncé, mardi 27 octobre, la fer- 
meture définitive de son usine de 
papier journal de Thundcr Bay, en 
Ontario, après avoir déclaré un 
nouveau déficit de 68,7 millions de 
dollars canadiens au troisième tri- 
mestre de 1992 (288,5 millions de 
francs). L’usine de Thundcr Bay, 
dont la capacité de production 
s'élevait à 1 70 000 tonnes par an 
avant sa fermeture temporaire en 
mars 1991, n’a pas trouvé de 
repreneur, a indiqué Abitibi-Price 
en précisant que la surabondance 
et ic niveau des prix du papier 
journal sur le marché noid-araérî- 
cain empêchaient la société d'envi- 
sager une réouverture de l'usine. 

VENTE 

a Rémy-Coiatreaa cède sa filiale 
de transport Cotradip au groupe bri- 
tannique TDG. - Le groupe de vins 
et spiritueux Rémy-Cointrcau vient 
de céder sa filiale Cotradip, spécia- 
lisée dans le transport et l'entrepo- 
sage des vins et spiritueux de 
grandes marques en France, au bri- 
tannique Transport Development 
Group (TDG). Le montant de cette 
vente, effectuée a dans le cadre de 
h politique de désinvestissement 
d’actifs non stratégiques » du 
groupe Rémy-Cointrcau, s'élève à 
70 millions de francs. 

DÉBUT 

□ Le sidérurgiste japonais NKK va 
faire son entrée sur le marché des 
semi-conducteurs. ~ Le groupe sidé- 
rurgique japonais NKK Corp. a 
I* intention de faire son entrée en 
avril prochain sur le marché des 
semi -conducteurs a annoncé lundi 
19 octobre un porte-parole de 
NKK, Le sidérurgiste, l'un des pli» 
importants du Japon, veut fabri- 
quer des puces informatiques, 
comme les SRAM (static random 
acccss memory) ou les puces à 
mémoire flash pour le marché 
japonais et l'exportation. NKK a 
récemment créé une ligne de pro- 
duction de semi-conducteurs, d'un 
coût de 30 milliards de yens 
(1,2 milliard de francs), â Ayasc, 
ouest de Tokyo, qui démarrera â 
l’essai le mois prochain. 
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Dégradation 

Depuis le début de (a semaine, la 
tendance n'en finit pas de se dégra- 
der è la Bourse de Paris. Les Inter- 
venants broient du noir, en raison 
notamment des perspective écono- 
miques ou de résultats des entre- 
prises. En hausse de 0,12 % b l'ou- 
verture, l'indice CAC 40 accusait an 
début d'aprèa-mldl une perte de 
0,83 Khi 744.42 pointa. L'Isole- 
ment de la France dans les négocia- 
tions du GATT qui se poursuivaient 
jeudi à Washington mens aussi les 
estimations mercredi par la Banque 
de France d'une baisse de (a produc- 
tion industrielle en octobre, expliquent 
en partie cet accès de pessimisme. 
De plus, les mouvements sur la cou- 
ronna suédoise, qui ont obligé Jeudi b 
banque centrale ù Stockholm a 
remonter à 20 % ses taux d'intérêt, 
préoccupent les opérateurs. Cane fai- 
blesse de te couronne Scandinave 
profitait au mark. 

Selon un directeur d'une salle de 
marchés de Société de Bourse, un 
programme de ventes de valeurs fran- 
çaises du courtier américain James 
Capel pesait sur la cote. A cela 
s'ajoutent les prévisions de pertes au 
premiar semestre de l'exercice 
1992-1993 d*Eurodisney. U titre, qui 
avait largement anticipé les pertes de 
188 millions de francs annoncées 
dans la matinée par la société, figurait 
encore parmi les vives baisses. En 
recul on notait également Dynaction, 
Legris et Navigation mixte. En hausse 
figuraient en particulier Ingénico. 
Thomson et Lebon. 

NEW-YORK^ 18 novambra î 
Petite reprise 

Après quatre séances consécutives 
de baisse, Wall Street a renoué avec 
la hausse, mercredi 18 novembre, 
l'indice Dow Jones repassant même 
au-dessus du seul des 3 200 points. 
Le Dow Jones s'est inscrit en clôture 
à 3 207,37 en hausse de 
14,05 points |+ 0.44 %). Le nombre 
de titres en hausse a dépassé celui 
des valeurs en baisse avec 
1 176 progressions contre 
626 replis. 

L'annonce d'une réduction du défi- 
cit de la balance comrnercfejla en sep- 
tembre. â 8.3 milliards de dollars 
contre 8.95 milliards en août, n'a pas 
été saluée outre mesure par les inves- 
tisseurs. La reprise était avant tout 
technique et les boursiers continuent 
dans l'ensemble à observer une cer- 
taine réserve, attendant d'en savoir 
plus sur le programme économique 
du nouveau président. M. Bill Clinton. 
Dana l'intervalle, les derniers signes 
de reprise de l’économie américaine 

éloignent les espoirs de nouvel 

. *-«— 


lit/e 


de 


assouplissement 
crédit de la Réserve 

. Sur le marché obligataire, le taux 
d'intérêt moyen sur les bons du Tré- 
sor b trente ans. principale référence, 
est descendu a 7,51 % contre 
7.54%. 
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LONDRES 18 nov embre "t” 
Hausse 

Dans le foulée de la reprise de Wall 
Street, la Boursa de Londres était 
orlantée assez nettement en 'hausse 
mercredi 18 novembre. L'indice Foot- 
sie des esnt grandes valeurs a ter- 
miné en clôture sur un gain de 
24.8 points (+ 0,9%) è 2 704 peints. 

La tendance érah bonne dès la nU- 
joumée après l'annonce d’une hausse 
Inattendue de 0,1 % des ventes de 
détail en octobre, alors qu'une étude 
du patronat britannique, la Confédéra- 
tion of British Industry (CBJ), avait 
prévu un recul après une progression 
de 04! % en septembre. Les espoirs 
d'une baisse des taux d'intérét en 
Europe ont également contribué au 
retour d'un certain optimisme. 

■TOKY O, 19 nov embre 1 
Poursuite de la remontée 

Le nette reprise technique de mer- 
credi s'est poursuivie jeudi 
19 novembre è à Boursa de Tokyo, 
mais des prises de bénéfice et des 
ventes fiées aux marchés è terme ont 
en partie contre balancé l’effet bénéfi- 
que provoqué par las achats de fonds 
publics. L'indice Nücfcei des principales 
valeurs Industrielles a fini la séance 
sur une hausse de 92,47 points 
(0,55 %) è 16 871,31 points. 

Selon les boursiers, beaucoup d’in- 
vestisseurs ne croient pas en une 
reprise durable et préfèrent y assister 
an spectateurs. D'autant que les 
entreprises japonaises annoncent les 
unes après las autres des résultats 
semestriels en recul et révisent en 
baisse leurs prévisions de bénéfices 
pour l'ensemble de l'année fiscale 
1992-1993. 
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LA BOURSE SUR MINITEL 
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m TAPEZ 

# IE MONDE 


MAT I F 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 18 novembre 1992 

Nombre de contrats estimés : 76 230 


COURS 
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Déc. 92 
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Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


lil 


OPTIONS D’ACHAT 


Déc. 92 


0,14 


Mars 93 


132 


OPTIONS DE VENTE 


Déc. 92 


0,60 


Mars 93 


0,68 


Volume : 13 548 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


COURS 


Dentier _ 
Précédés! . 


Nor. 92 


I 775 
1 779,58 


Déc. 92 


Jatte. 93 


I 79 US 0 -k. 1812 
1 7943 ) I 1 >10 


CHANGES 

Dollar: 5,3440 F4- 

Le dollar était â nouveau en 
baisse jeudi 19 novembre dans la 
matinée et s'inscrivait à 53440 F 
vm 13 heures contre 5,3480 F à la 
clôture des échanges interbancaires 
de mercredi et 53410 F selon le 
cours indicatif de la Banque de 
France. A Francfort, la devise amé- 
ricaine cédait également du terrain 
A 4,5839 DM contre 1,6030 fa 
veille. 

FRANCFORT 18 nov. 19 oov. 

Dater (en DM) _ WW L*» 

TOKYO tfnov. 19 sov. 

Dollar (en yeas)_ 12*22 121# 


MARCHÉ MONÉTAIRE 


Péris (19 nov.)— 
HwY«k(l8nor.)_ 


. 9 1/49 3/S W 
23/4% 


BOURSES 


PARIS {INSEE, beu 100 : 31-12-91) 
17 no*. 18 no*. 

Valeurs françaises- 101,50 101,40 

Valeur» étrangères. 8430 83,(5® 

(SBF. basa 100 : 31-12-8 1) 

Indice général CAC 472,79 471,60 

(SBF. base Ï000 : 3 1-12-87} 

Indice CAC 40 1764^4 1 789,17 

NEW-YORK flntSco Dow Jones) 

17 nov. 18 nov. 
Industrielles 3 19332 3 207,37 

LONDRES flndfoe r Fhsndat Times m) 
17 nov. 18 dot. 

100 valeurs 2 679,20 2 704 

i 996,40 


30 valeurs. 
Mines d’or™ 
Fonds d'Etat. „ 


Dax. 


2012,20 

6630 66 

94J06 9406 

FRANCFORT 

17 nov. 18 nov. 
1 545)05 Clos 


TOKYO 

18 oov. 19 nov. 
NiUci Dow Joncs- 16 77834 M 87131 
Indice général ___ 1 27^21 1 274,53 
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.““““"t ic majcBc ureroancairc d— devises 

communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de la rnp 


□ Mïdial : cession d'activités améri- 
caines, achats en France. - Le 
groupe Midial, leader français du 
Emit confit, a acquis en avril dernier 
les sociétés Ravifniit et Valloire, spé- 
cialistes des préparations de fruits, et 
cédé en septembre une partie de ses 
activités aux Etats-Unis, Avec le 
rachat de Ravifrutt et Valloire, qui 
produisait des purées de fruits, sor- 
bets, coulis et salades de fruits, la 
branche fruit de Midial devrait réali- 
ser un chiffre d'affaires de 600 mil- 
lions de francs en 1992. D'antre 
part, le groupe a cédé eu septembre 
1992 son activité américaine de 


commercialisation dè confiserie 
chocolat sous la marque Fanny F 
mer, et son réseau de magasins. 

o Du Pont acquiert tes actWi 
résines polyester de aba-Geby. - 
groupe américain Du Pont et 
groupe chimique suisse Ciba-Gei 
ont signé une lettre d’intention 
vue de [ acquisition par Du Pont < 
activités résines thermoplastiqt 


>* , m mm a 13 UU 

tanncc après les approbations lés 
CTi vigueur œ Allemagne. U tnros 
tion, a précisé Çiba, n’imptique i 
d’échanges tTactifij. 
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2» 

282 

+ 071 

1» 

l+Mi 

173 50 


180 70 

+ 067 

215 


287 



♦ 279 

388 

3» 

3» 

-201 

82 

IMÜ ... 

81» 

8150 

81» 

-037 

G» 


5» 

579 

672 

- 1» 

8510 

89 

7855 

-770 

81 


82 

81» 

83 

+ 122 

2» 

Son . 

244» 

245 

244 

-012 

2001 

2008 

1S95 

-OU 

SX 

Mvg. états 

775 

774 

751 

-310 

ta» 

Spdte6o_. . 

1144 

11» 

1153 

+ 079 

775 

772 

763 

-155 

KJ5 

NorFEa 

118 

116» 

11B 


113 

Hansen CSF _ 

1»» 

1»» 

12770 

-147 

345 

345 

343 

-OU 

215 

Norton J+rU 

206 

209 

209 

+ 048 

235 

Total..— . 

232 

231» 

231 

- 043 

344» 

346 

339 

-183 

73 


4610 

46 

«» 

-043 

143 

-tenu. .... 

144 40 

143» 

145 10 

+ 048 

1091 

11» 

1088 

-027 

9» 

O <àt 

927 

9» 

823 

-043 

156» 

Tnteate. 

201 40 




230 

250 

242» 

-312 

3» 

Pat». 

336 

337 

336 


4M 

UAJ». 

416» 

419» 

413» 

-067 

5» 

585 

589 

-067 

192 

PKhneyk* 

197» 

198 

195» 

-121 

184 

IIP R lnc+t 

189 

183 20 

182 U 

-365 

3» 

3» 50 

368 

-318 

2» 

Partons*)— 

244» 

24450 

245 

+ 004 

1» 

UGCDAftatu 

115 

115 10 

119 

+ 348 

1B3 

1» 

784 

+ 055 

405 

Pernod fired 

385» 

387 50 

3» 

-138 

«0 

UIC-- 

448 

440 

438 

- J 73 

771 

770 

770 

-013 

5» 

Peugw 

523 

S» 

509 

- 2 68 

4» 

U1F 

466» 

466 

482» 

-092 

>146 

IMS 

1142 

-0» 

3» 

M 

318 

3(8 

31510 

-0 91 

700 

OIS.— 

745 




446 

448 

44310 

-043 

740 

PtocOnm 

808 

811 

810 

+ oa 

370 

IMrt 

413 

4» 

«fi 

- 1 94 

73 

74 

70 

-411 

1» 

Pote EjJjrobir. 

211 

2H 

208 

-142 

640 

Vdfa 

- 6» 

687 

687 

-043 

842 

834 

840 

-024 

740 

Pricaga. 

810 

805 

802 

-099 

118 

Vdtarec 

128» 

127» 

125» 

-233 

»B5 

2905 

28» 

+ 017 

7» 

Pnnopa 

740 

7» 

705 

-473 

2H 

VaBsequa 

210 

213 

210 


M5D 

(450 

1450 

. 

565 

ftancdn 

569 

570 

545 

-472 

240 

WdmaaCn... 

216» 

215 

2(4» 

- 106 

104» 

104 

103 50 

-077 

2» 


285 

2» 

290 

+ 12 

12» 

Znfac. 

1195 

12» 

11» 

-042 

2» 

268 

265 


5650 

ferions M- — 

6140 

6100 

5930 

-342 

BS5 

S Gabon. 

259 

864 

860 

♦ 012 

7» 

773 

773 

-6» 

156 

Rmy Casent. 

15250 

15150 

15050 

-131 

83 

Anux. 

8970 

88 70 

88 70 

- 1 11 

3375 

3376 

3375 


5» 

R. Portée CP— 

SU 

511 

500 

-215 

155 

Amer. BamdL_ 

149 

1» 

148» 

-034 

1900 

19» 

>9» 


46 

ftxtantfji — 

4315 

44 40 

43 

-035 

KK 

Amer, âpres... 

tlfl 

11990 

f>9» 

+ 127 

288 

286 

286 

-089 

410 

temdUdd— 

4H 

410 

410 


215 

A.T.T 

247 

2» 20 

2» 

♦ 121 

3»» 

3» 50 

365 

-132 

27» 

Hfavéiy*. — 

2750 

2751 

2750 


98 

Angb AmarC .. 

»» 

9005 

» 

-055 

1155 

1151 

1178 

+ 139 

152 

stent — 

149 

145 

(45 50 

-2 35 

189 

Anigoil 

168 

161 

161 

-417 

597 

610 

595 

-034 

2D50 

Sagem- 

21» 

2187 

21» 

- os 

179 


204» 

IBS 60 

219 



651 

652 


47D 

Sait Godai 

485 

485 ra 

484 

-021 

770 

9ASf — . 

7NJ 

704 

709 

-014 

4»» 

4» 

413 

-393 

«MO 

SdorloB 

1096 

1089 

1075 

-101 

885 

te» 

873 

879 

875 

+ 023 

301 

301 

3» 

-033 

13» 

Sfanonly. — 

1465 

1450 

1481 

-027 

42 

Btertwnft: 

37 40 

37» 

37» 

♦ 107 

1586 

1577 

1582 

-OS 

270 

SteteW— 

275 

274» 

276 

+ 0S 

25 

Baflrtltm 

23» 

23 75 

23 

-254 

97» 

9885 

97 

-031 

15» 

S A T. ..— 

1478 




121 

Oœatafc.. 

134 

138 40 

137» 

+ 261 

438 

43890 

4» 50 

-171 

215 

SteCMt 

255 

254 

262 

- ISO 

1990 

Damiarflgnt..— 

1805 

1830 

18» 

139 

2» 

2» 

228 

-087 

au 

Stete**)-.- 

850 

BS5 

6S8 

+ 5» 

» 

DeBass^ 

57» 

57» 

5855 

+ 183 

302 

305 

2» 

-232 

sa 

Srinter 

534 

535 

526 

-1» 

22» 

DeusdcBoè... 

2248 

22» 

2254 

♦ 027 

11970 

119 

118 

-14? 

ns 

SCQA 

11» 

10» 

H» 

-268 

1240 

DreuherBank — 

1174 

1195 

U» 

+ 1» 

117» 

119 

123 

+ 433 

300 

Smsi 

3» 

315 

310 

-313 

40 

Dnteoaau... . 

33» 

33 20 

32» 

-2» 

7210 

7150 

7910 

-277 

325 

SIS 

357 

3S5 

353» 

-092 

235 

DaPootenu-. 

24880 

25060 

250» 

154 

410 

410 

401 

-2» 

4 W 

Sduwj™ 

41750 

418 

415 

-0 BD 

215 

Easana Kodak. , 

216 

21540 

215» 

-037 

3» 

385 

385 

+ 132 

1» 

SdaaiiaBque— 

124 

124 

12 

+ 081 

95C 

ExifencL 

a» 

810 

8 

-588 

710 

7» 

710 


114 


13650 

□810 

134 10 

-178 

» 


25 H 

S» 

2505 

-0» 

479 

481 

4» 

+ 021 

eo 

SFIM 

579 

5» 

579 


144 

Becmèa. 

1» 

153 10 

169 

+ 563 

523 

3» 70 

518 

310 

E25 

300 10 

+ 0» 
-310 

147 

4 CS 

&&£-. 

State 

155 

433 

155 

426 

15570 

422 

+ 045 
-254 

101 

315 

Eaxaot. 

EnonCbrp 

118 

31740 

115» 

323» 

322» 

^085 
+ 154 


Cezon 


54 


198 
27 
11 
3» 
166 
290 
33 
45 
19 
K) 
280 
30 
800 
53 
85 
350 
330 
156 
49 
215 
210 
5(5 
35 
320 
315 
3780 
111 
64 
1180 
395 
60 
60 
265 
153 
14 SU 
240 
430 

52 

53 

340 

44 

1890 

173 

70 

139 

44 

23 

560 

230 

158 

915 

210 

63 

395 

>06 


VA1HJRS 


fort Motor — 

Ftaegeèt 

Gerear. 

Un Eta. | 

Gén. Moto* — 
GfcLfefcqua— 
Gfl.Mésnprt— 
Grinces — _ 
Hvsooftt- — I 
tenwyGokL.. 
Hou» Packard. 

Hnd> 

Haeda I 

Honttok 

ICI 

LBJkl 

I.T.T 

ta Vokado. — ~ 


McDonatfs.- 

IkrcL 

ttumU 


MûHcorp- 

MugaiJP 


Norsk Hytfco. - 

0FSL — 

Péucfiw ... 
PMptars.— _ 


PbcaDan*..». 
PnwGmbfc_ 
Oimèa 


BanePalfterar 

ArpIQUd) 

RTZ 

SOBliSMtriL. 

SiHdena. 

SMnteger.— 
SketteEp 


Sony- 

SuatomoBant, 

TOX 

TdsTsrica 

Trsrtn 


UU-Tedn. 

VadRtef» 

VIiAaïucim 

VüKswagm.. — .. 

Veto 

Wbsl Daap 

Xtraa Cap 

Yi 


3 62)Zn4A Cop... 


Cnn 

prend. 

Premia 

enan 

Denier 

cnn 

% 

♦ ■ 

213» 

212 

212 

-0» 

24» 

K 

24» 

-082 

10» 

10» 

10» 

♦ oæ 

415 

42050 

41910 

*09 9 

163» 

166» 

165 

♦ 104 

297 

MO 

300 

♦ 101 

3345 

33» 

33» 

-045 

42» 

43S 

432 

+ 176 

18 H 

1815 

18 15 

*028 

7» 

770 

7» 


286 

311» 

312 

♦ 905 

3105 

3105 

3105 


781 

8» 

799 

♦ 2» 

57 

5805 

56» 

-070 

8315 

347 

342 40 

342 » 

- 141 

36840 

358 W 

366 

-OU 

157 

150 30 

T» 50 

+ 223 

45» 

45» 

45» 


254» 

254» 

255 

♦ 016 

245» 

247» 

248» 

♦ 134 

540 

543 

543 

♦ 0» 

3620 

3885 

3665 

* 1 24 

32440 




3380 

32710 

32710 

♦ 040 

3705 

37» 

3706 

+ 003 

«590 




55 10 

5615 

55 

-oia 

1308 

□17 

1336 

♦ 206 

429» 

429» 

4» 

♦ 012 

59 70 

a» 

53 

- 1 17 

57» 

58 

57 70 

♦ 017 

2 86 

287 

288 

♦ 070 

149 




1285 

12» 

12» 

-039 

265 70 

270» 

270» 

+ 181 

438» 

440 

439» 

+ 0» 

4855 

48» 

48» 

♦ 062 

1130 

11» 

11» 


1940 

1865 

1870 

-361 

3»» 

327» 

326» 

♦ 184 

4330 

<405 

43 70 

-046 

1970 

1996 

1934 

♦ 122 

16840 

165 

154 

-261 

71» 

72 75 

72» 

♦ 097 

147» 

14810 

148 W 

+ 014 

52 35 

52» 

5410 

♦ 334 

2605 

26 05 

28 «J 

♦ 019 

543 

548 

547 

+ 074 

223 

227 

227 

♦ 179 

143 70 

143 

14110 

- 181 

911 

976 

970 

+ 648 

223 

235 

235 

+ 5» 

5215 

5210 

51 

-221 

407 




H# 80 

H820 

108 

+ 305 

3» 

3» 

335 

+ 152 


COMPTANT 


(sélection) 


VALEURS 


% 

du nom. 


Obligations 


BipEM9jHt78- 
KWW7BI94_- 
feapfii*13,4%81 
tapBrt12i«SL 
KtfS%marsM_ 
QAT I0C 5/2000- 
0AT9» 12/1997 
0AT9i» 171996. 

mn» as 

CFF 1030% 8& — 
CFF 10.26% nw 90 
CNA 10% 1979—- 
Dû ftpes 5000F- 
CWRataEOOOF. 
CW Son 5000F __ 
(M1/82GDOOF— 

«T9%88. 

C8H1O90%dfc85 
OWBFCE3%100 
MCA 


Atari 6% pou. 89 
ly Eaur or 05% — 
TtaBt«02%86. 


100» 
TK35 
10475 
100 
.106 
111 
10780 
KM 80 
XJ76Û 
106 J0 
11036 

m 

99 

SB 55 
9918 
10040 
111 » 
16450 
1022 
2166 
8» 
783 
748 


VALEURS 


Coure 

prfo. 


Actions 


AppfennnaHjrit- 
AifaaL, 


OHfpaAiasik.- 
BXP.I 


Bidanmhmiat- 
total Orna — 
BTP 


CaMgL — 
Crifanfl i M ates 
CWPpdÉL... 
GEC 


CEGFfngcr.) 1 

C a n tati rin Oto qr— 

CaragoL 

ChampaiN» 

CC (Cf) 

CUL 


1525 

«0 

900 

300 

310 

2270 

250 

995 

271 

900 

300 

31 

247 

710 

+322 

» 

2790 

122 


coupon 

VALEURS 

Coure 

parie. 

Damier 

coure 


CiTJUMH 

2606 



Confeta . : 

695 

—805 • 


OttadMâ* 

3700 


349 

CprLycnAtawmL- 

300 

299 

224 - 

Concerte 

""540" 


1222 

CoMriMlFn» 

□ 20 

1320 

12» 

ûMtStotad 

1» 

135 

708 

Crlkômntdpd — 

429 

.... 

482 

tatey.. 

6» 

.... 

92S 

Oahm Viatel* — 

1970 

.... 

787 

mot Bote 

5» 

540 

991 

J&BtltaméiVafe 

3001 

2994 

7® 

Crh ■ 

28340 

282 

689 

EntMagftrê. — 

3800 


.073 

-Eridn+ttgNflCL- 

489 

488 

329 

Mai. 

3» 

377 

329 

finrisn 

300 

314» 

329 

F1PP. 

4870 

.... 

329 

FJULC 

■T' Wa 

16» 

501 

Fore*# pa} 


4» 


Fwâa 


305 


FnoaaLAAD 

32010 

32010 


fonce SA 14 

122 

□25 


Fit» PtatftanreL.. 

20» 

.... 


Grenad 

385 

3» 


Gmfira 

274 

Z74 


GéwfaL 

510 

.... 


GfX. 

340 

341 


GraepeVksrêa. 

840 

839 


arjffrmpnrtl — 

240 

.... 


tarabd 

314 

313 


tartane. 

828 

825 


tadtenUn 

40» 

41» 

Domfer 

kMtzJSreOa) — 

3140 


coure 

lestai Fiires. — - 




UtaBoredres 

940 

965 


linrinsmre 

465 



lort Vaktùa 

526 

535 


... 

2000 

2020 

15» 

tare. 

248» 

.... 

448 . 

Maris» Bd 

24» 

2605 

9» 

HagUripà 

16810 

153 


étagam 

640 


309» 

UteéDftfayé 

355 

.... 


Um 

42 

41» 


Navigation (Mu). — 

161» 

189» 


Opères 

25010 

2» 20 

26» 

OrtriO. 

538 

6» 


OrigifOsaureta — 

407 

407 

300 

Mb Nommé— . 

1211 



PSW Marna» 

500 


246 ; 

Minera 

19 

19 

714 

P BriaFiw 

238 


316 

PteOriéan. 

176 W 

178 


Panhaoalaran 

361» 

335 

27» 

Partantes 

«... 


123 

Piper Haidtak 

823 



Md» — 

310 



VALEURS 


PrancdbCT., 
Priée* 


SAGE R 

SAEAA 

SAFiC Atari 

SNR. 


arên Dmaknlqua (F4- 

SMmtalM 


S CJUL 


Sente 

SEsdftn. W — 
Sfc 


State— 

S1P.H_ 


SJACJ. 


Seul 


Su fia. 


SoU 

ScSrentaSaM- 
SfifaeL 


Sourire Aungta- 

SmM. 

Stand 

TaÉfingar.. 


TaanAïqms — 

TurEBeL 

UGnr 1 

vin 


vin» 

Mata Sri Bmam. 


Coure 

Prte. 


382 
538 . 
11790 
iæ 
200 
617 
2 » 
195 
346 
11870 
5» 
142 
. 690 
5» 
152 
530 
8050] 
106 
68 
475 
180 
1019 
6250! 
2210 
600 
25020 
650 
2015 
221 
209 
10» 
440 
1500 
10250, 
500 


Damier 


518 
11790 
131 ’ 


118 

5» 


524 


528 

80 


180 

990 

2210 

582 

242 

523 

2010 

209 

10 » 

462 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etau Unis (1 usd) 

Ecu- - 

Atomagne (100 dnl)- 

BetgiQuB(IOOF) 

Pays-Bas (100 fl| 

ttate ( 10 OO areaj. 

Danemark (100 Infl — 
Gde-Brstsgne (1 L] 

Grfeca (100 drachmss). 

SuÉssadOOfl 

ScMellOOkn} — ■ 

Norvège (100 kj 

Autriche (100 edi)- 

Espagne (100 pfi*). 

Portugal P 00 esc) 

Canada (1 $ eanj 

Japon (100 yens) 


COURS 

préc. 


5 341 
SB38 
337 120 
16 410 
299 710 
5950 
87 650 
8 142 

2 593 
369 800 

89 530 
82 770 
47 919 
4 707 

3 810 
4187 
4298 


COURS 

19/11 


COURS DES BILET3 


achat 


5 1 


326 
16 9 
289 
35 
83 
77 
21 
367 
86 
78 
484 
44 
33 
4 

4 1 


vente 


56 


346 ■ 
16 9 
309 

42 
91 

85 

28 

377 

93 

88 

484 

5 

4 1 
. -44 

43 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin CkBo en barre} — 

Or fin (an Ifegot) 

Napoléon (20f) 

PecaFrflOfl 

*Rk» Srtsae (20 f) — 

Pièce Latine {20 fl 

Souverain. — - 

Pièce 20 doBare. — 

Pièce 10 dofiare 


Pffca 5 «Mm. — 

Pièce 50 pesos 

Pièce lO florins. 


COURS 

préc. 


67900 

580S0 

332 

405 

332 

331 

435 

1065 

850 

2140 

350 


COURS 

19/11 


57600 

57730 

327 

390 

331 

327 

426 

2060 

1010 

565 

2120 

335 


VALEURS 


Coure 

prie. 


Deiùr 

coure 


Etrangères 


AEG.. - 


.... 

AkznlfcScn— — 

395 

392 

Absa Aknsaom — 

84 


Aaertsa taris — 

212 


Aiferf 


|pè.'Qt 

AarismeMau— 

8010 


BrecoPopteEn» 

498» 


BAgtaamdte — 

201» 


CanAsta* 

SS 

.... 

Qiyatetap — — 

143» 

146» 

CIR — — 

397 


Oa— nrtrt — .... 

m 

812 

Dmea*r*al_„. 

27740 

.... 

MU 

17» 

1785 

SBL (&m Lan* L— 

442 

448 

Garait 

8» 


GtartHritegaUL. 

87 

67 

GoatesTre— — 

3S7 


Grecs art Go (WR. 

19 

.... 

Hooqwsl tac. fcn — 

325 


Jorteeaabig.. — 

5220 

51» 

Kbateteeftttoad- 

70 40 


Kiiraa — 

22» 

23» 

MdbndBafc — 

» 

32 

NoambMMS 

67» 


Cbabpdr- — . — 

435 

415 

Pfartac 

415 

412» 

Acofe 

24 20 

23 

Robe»— 

2» 20 

281» 

Atari» NV 

133» 

134» 

Rds»..- 

278» 

278 

Satan- 

4 


Sami&up 

24 


SFAtatatagn— 

55 

.... 

Taon» Inc 


.... 

Tore» W- 


25 20 

Weat And Cm.— 

4» 

4 


Hors-cote 


BqflsHrtoEMtgiL 


CGHCogotar. 

Coparex 

CkoarAsemaf... 

Benrefianqua 

Eoop. Accun 

Etrep Sortes bd.. - 

SadxxSA 

tertegranne 

laden da Monte. 


teMftr pH i a .,.. 

teaten. 

tosuN-V. 

S+Gabtefiobtesa 

SttuntagerhU. 

SEP A. 

SUT.GortL. 

SJAattR 


6» 

310 

74 

74 

725 


587 

»1 

» 

» 

1160 


43 

43 


355 
167 10 
1060 
275 
40 

23760 

1612 

540 

1440 

1 

226 » 
1100 


23750 


SICAV 


(sélection) 


18/11 



bntafan 
Frais incL 

Rachat 

nat 


' 


VALEURS 

VALEURS 

irais incl 

nat 

^ 

1919 

1955 

FmahAssnaréies— . 

38 7B 

3678 


' 757534 



44» 

43 73 


614» 

59» 

r ilién 

2» 75 

2» 22 

Assert— 

115281 

1152 81 

Freatinxe acre* C— 

875 86 

854 49 

AkuFbu 

406 96 

39703 

Fnrtjffinea actcn D- 

85505 

8» 17 

Aorte — 

«3071 

H» 89 

GAN Rata— 

5235 83 

515826 


T723 43 




15484 72 

322JJ5 

178 79 

1739 

GefLAssocœom. — 

18985 

18611 

S nSEÜ^Üi 

831555 

8315 55 

Korizau 

122123 

1185 66 


899 

8» IB 

(LM Mort— 

1457821 

1457821 


77505 

75248 

tarie* 

995 24 

97558 

Axa Enspt. 

12445 

12083 

tnàstfœ.CajttT.... 

15» 77 

15» 77 


(0551 

(0244 


107503 54 

104372 37 



1099 




AaObfrfanns. — 

1479 

143» 

taatétaion Fcb 

5» 10 

5» 10 

AaOttkiix lAüLSe 

13302 

129 15 

J*— 

■m 

13497 

AxaftHH&AgeprB_j 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT» 75009 PARIS 
Tél. : 4800 20 20 - Télex: DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques permanentes 
en français et anglais au : 48 00 20 17 
Compagnie des commissaires prteeur* de Parts 

Sauf Indications particulières , tes mxpoaHiona auront lieu 
ta veille des ventes, de 11 h à 18 h. 'Exposition le matin dota vente. 
Régisseur O.S.P., 64, rue La Boétie , 73008 PARIS. 4663 12 66. 

SAMEDI 21 NOVEMBRE 

S. 8 - Bijoux. Argenterie. - M= BINQCHE. GODEAU. 

5. 10 - 15 h. Art contemporain. - M" ADER. T AJ AN. M“* M.-A. Prat. 

expert. (Veuillez contacter Béatrice Schoeller au (1) 42-61-80-07. 
poste 428 - Fax (I) 42-60-7 9-09.) 

LUNDI 23 NOVEMBRE 

S. J - Bijoux. Miniatures. .Argenterie. - M* MILLON, ROBERT. 

S. 5 et 6 - 20 h 30. Importants tableaux des XlX^et Xjfr sitelm. 

Eiceptionnel ensemble d’œuvres de GERfCAuLT. - 
M* L0UDMER. 

S. 14 - Tableaux XIX-. ARCOLE. - M c RENAUD. 

MARDI 24 NOVEMBRE 

S. 12 - Cartes à jouer du XV111* au XX* siècle - M* BONDU. 

MERCREDI 25 NOVEMBRE 

S. let7 - Tableaux et sculptures des XIX 4 et XX* siècles. - 
M 4 PICARD. Thierry Picard, expert- 

S. 3 — Bijoux. - M* ROGEON. 

S. Il - 14 h 15. COPIES D’ANTIQUES, Cachets, cylindres, sceaux en 
pierres dures et divers matériaux, copies anciennes de l Antiquité 
p roche-orientale. Copies d'objets de fb utiles, de médailles de ta 
Renaissance italienne en bronze. - M° ADER, T AJ AN. Expo, 
sous vitrines fermées exclusivement le 24 novembre, de 
1 1 heures à 18 heures, salle 1 1. 

S. 15 - Tableaux, objets de vitrine, meubles et tapis. - M- DELORME. 

JEUDI 26 NOVEMBRE 

S. 10 - Tab., bib.. mob. du XVI« au XIX* siècle. - M- BOSCHER, 
STUDER. FROMENTIN. 

VENDREDI 27 NOVEMBRE 

S. 2 - 1 1 h et 14 h 30. Livres illustrés. Estampes modernes et 
contemporaines. - M* LOUDMER. 

S. 5et6 - Tableaux modernes et sculptures. Dessins et tableaux 
anciens. Argenterie. Objets d'an et de bel ameublement. 
Tapisseries. Tapis. — M™ MILLON. ROBERT. 

S. 13 - Tab.. bib.. mob. - M- BOISGIRARD. 

S. 14 - Dessins anciens. - M- ADER, T AJ AN. M. B. de Bayser. expert. 
S. 15 - 1 1 h : Louis PASTEUR. Livres scientifiques. 15 h : l'art dentaire 
aux XLV et XX' sièdes. - M' PICARD. 

S. 16 - Tableaux, bibelots, meubles anciens et style. - M“ AUDAP, 
GODEAU. SOLANET. 


ADER. TAJAN. 12. rue Favart 17S002), 42-61-804)7. 

AUDAP, GODEAU. SOIGNÉ?, 32, rue Drouot (75009). 47-7IK67-68. 
BINOCHE, GODEAU. 5. rue La Boétie (75008». 47-42-78-01. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-70-81-36- 
D. BONDU, 1 7. nie Drouot (75009). 47-70-36-1 6. 

BOSCHER. STUDER. FROMENTIN, 3. rue d’Amboise (75002), 
42-60-87-87. 

DELORME. 14, avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 

LOUDMER. 7, nie Rossini (75009). 44-79-5 0-50. 

MILLON, ROBERT, 19. nie Grange-Batelière (7S009). 48-00-99-44. 
PICARD. 5. me Drouot (75009), 47-70-77-22. 

RENAUD. 6. rue Grange-Batelière (75009). 47-70-48-95. 

ROGEON. 16. rue Mflton (75009). 48-78-81-06. 


HOTEL DROUOT (salles 5 et 6) 


LUNDI 23 NOVEMBRE, à 20 h 30 

IMPORTANTS TABLEAUX DES XIX' ET XX* SIÈCLES. 


EXCEPTIONNEL ENSEMBLE DTEUVRES DE GÉRICAULT 
PROVENANT DE L'ANCIENNE COLLECTION DU DUC DE TRÉVISE 


Gustave MOREAU : Diomède dévoré par ses chevaux (1866) ; 

Camille PISSARRO : le Louvre, malin brumeux (1901) ; 

Kees VAN DONGEN : Bal au Moulin de la Galette (vers 190O-1 905) ; 
Raoul DUFY : le Port du Havre ( 1906) ; 

COURBET - FAUTR1ER - MARQUET - MAT! SSE - MIRO 
PICASSO - RENOIR et VLAMINCK. 

Sculptures : CSAKY - DAUM1ER - ERNST - MODIGLIANI. 
(Expo. S. 5 et 6. les 21 et 2 J novembre, de II heures à 18 heures.) 




DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


jFe Uïoiuie SANS VISA 


AGENDA 


le commoÉiié à conseil des ministres 

délégué aux affaires européen 
orésenté deux projets de loi a 


La conseil des ministres s'est 
réuni au palais de P Elysée. mer’ 
credi 18 novembre, sous la pré- 
sidence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des travaux, un 
communiqué a été rendu public, 
dont voici des extraits. 
m Protection des paysages 
\lj> Monde du 19 novembre.) 

• Loi de finances rectificative 
pour 1992 

(/> Monde du 19 novembre et 
lire page 17.) 

» Conventions 
internationales 
M- Elisabeth Guigou, ministre 


ncs, a 

présenté deux projets de loi autori- 
sant l'approbation des accords 
d'adhésion de l’Espagne et du Por- 
tugal à la convention d’application 
de l'accord de Schengen, conclue le 
19 juin 1990 entre l’Allemagne, la 
Belgique, la France, le Luxembourg 
et les Pays-Bas, et à Laquelle l'Italie 
a adhère (c 27 novembre 1990 (...). 

• La politique 
de ('archéologie 

(fJre page II) 

6 La lutte contre le travail 
clandestin 

(Ure page 18) 


Le général Mathieu commandera 
les forces aériennes stratégiques 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. Pierre Joxc, le conseil 
des ministres du mercredi 18 novem- 
bre a approuvé les promotions et 
nominations suivantes : 

e Terre. - Est nommé comman- 
dant le y corps d'armée et comman- 
dant en chef (es forces françaises 
d'Allemagne, le général de division 
Michel Cavaîllé. 

Sont promus : général de division. 
Je généra) de brigade Yves Cabon; 
général de brigade, le colonel Rémi 
Japioc. 

• Air. - Sont nommés : comman- 
dant les forces aériennes stratégiques, 
le général de corps aérien Roger 
Mathieu; commandant en second les 
forces aériennes stratégiques, le géné- 
ral de brigade aérienne Jean- Pierre 
Kcrmorgant; commandant en second 
la force aérienne tactique, le général 
de brigade aérienne Jcan-Jacqucs 
Brun; chef de la mission militaire 
française auprès des foires aériennes 
alliées Centre-Europe, le général de 
brigade aérienne Maurice Rougcvin- 
Ba ville. 


M. Jacques Beylot, 
président 

de i'univeEsité Bordeaux-H 

M. Jacques Beylot, professeur de 
médecine,, a été élu, mardi 
17 novembre, au premier tonr de 
scrutin, président de l' université 
Bordeaux-IÏ, en remplacement de 
M. Dominique Ducassou, dont le 
mandat arrivait & son terme. 

[Né le 13 janvier 1938 à Bordeaux 
(Gironde), M. Jacques Beykx est chef du 
service de médecine interne de {'hôpital 
Saint-André de Bordeaux depuis 1979. 
Professeur & l’université Bordeaux- If 
depuis 1971, il a dirigé le département 
de médecine praticienne dès sa création, 
en 1977. B a participé, en 1988 et 1989, 
à la commission Lachaux, chargée de b 
réforme du troisième cycle de médecine 
générale. Depuis 1989, le professeur Bey- 
lot dirige rumveraité de formation et de 
recherche de santé publique, seule du 
genre en France, et que M. Bernard Kou- 
chner vient de désigner pour accueillir te 
Centre national cThéniovig&ance.] 



i 

* 

£t "Mouh 



L'IMMOBILIER 

REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


Ç 3* anrdt ) 

. ARTS-ET -MÉTIERS 
Vus imprenable. Beau Studio, 
poutres, charma, tout confort, 
mezzanine, 3*/n». 

530 000 F. 44-78-86-81 

( 9‘ arrdt ) 

RUE DE ROCHECHOiMKT 

te m*. 190 000 F. 
tmmo Marcedet. 42*5 1-51-51 

Ç 11* arrdt ) 

RÉPUBLIQUE. Près M- 
2 PCES, eu»., n confort. 

3- 4togs. Clair. EXgicode. 
Prix 4t8 000 F. 

Crédit. - 43-70-04-64 

( 15' arrdt ) 

RUE A.-CHABRIÈRES 
Aopartsments 3 PIECES, 
damier étage dans Immeuble 
de standing. Réunion possible 
-*■ appartement t- étage. 

A partir de 740 OOO F. 
CABfrET COULOM 
48-90-44-90 
48-53-38-72 

(_ ~ 17* arrdt ) 

A VENDRE 

RUE POUCHET, 17- ARRDT 
Particulier vend chambre 
d'étudiant 16 vus pano- 
ramique, très clair. 7- étage 
(sans asc.). Khch.. dche 
Pnx : 240 OOO F. 

TÉL. : 42-52 -86-80 


RUE DE ROME 

2 PCES 33 m' Balcon. 
530 OOO F. 

[mmo Msrcadof. 42 - 5 1 - 5 1-8 f 


Ç 18 • arrdt ) 

45 m 2 . 450 000 F 

Récent, tout confort balcon, 
tmmo Marcedet 42-5 1-5 1-5 1 

( 19* arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 
BUTTES -CHAUMONT 

Maison mvisfbfe do la rue, 
90 m 3 . jardin prtvatü. 

1 bureau. 2 chbres. auto 
de bains. 2 wc. cheminée. 
43-80-30-40 (heures bureau) 
42-41-85-47 (te soir) 

( Province ) 

DEAUVILLE 

Dans immeuble résidentiel, 
part, vd beau STl/DIO, proche 
HOtel Royal. 150 m plage, 
27 m* habit-. 19 m* lara. 
privé. Part. cave, tt eft État 
rtnpec. 43-59-69-74. matin. 


appartements 

achats 


Recherche 2 44 P. Pana, prél. 
5*. 8*. 7-, 14». 15*. 16-. 4-, g., 
PAIE COMPTANT chez 
nota te. 

48-73-48-07, môme le soir. 


locations 
non meublées 
offres 


Paris 


14* DACUERBE, gd 2 P. 
entrée, aéj , gde cuis., beUe s. 
de bns, ctibre. éc. étové. asc. 
cave. Loyer : 4 800 F TCC. 
CASS B. n. GCHÇ : 45-66-43-43. 


maisons 

individuelles 


A VENDRE dons la Val-«rO«sa 
(95). BaSa maison indivtdusfla 
dans impasse résidence. 

6 pièces, poutres en chêne, 
lambris, cuisine rustique emé- 
nagée, cheminée Pierre Houx 
de Provence avec Insert. 
Sous-aol total, terrain clos 
500 m». 1 450 000 F 
Frais notaire réduits. 

TéL : 34-72-32-94. apr. 20 h. 


bureaux 


Locations 


VOTRE S&GE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tou* services. 43-65-17-50 


Vente : Cannes 660 000 F 
(h débattra) 

2 PCES, cuisine, s. de bns. 
état neuf. Quartier Palm 
Beach. calme et résidentiel 
dans immauble standing, 
ascensaur. chauffage per 
Immauble. climatisation. 
2* étg. exposition sud-ouest, 
40 m* + terrasse. 
RAVALEMENT FAIT, situé à 
côté de tous commerças. 

Mer hKnMm. 

Tél. : (16/1) 46-27-26-86 
h partir de 20 h 30 


95 

Val-d'Oise 


A VENDRE 

RM. caftns prés bas CERGY (95) 
appert. F4. S* 6 l ose. balcon, 
cds. chêne aménagée. plscMs. 
chambre, rangement, cave. 
Prix r 560 000 F 
Tél. : 30-30- 19-31 après 18 h. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


COMPTABLE U 
cherche poste stable an 
COMPTABILITE GÉNÉRALE 
Expérience proies. 1 an. 
Libre de sulta. 

TiL : 46-70-84-07 


CONSEIL VOUS PROPOSE 
APPROCHE SYSTEMATIQUE 
MAITRISE D'ŒUVRE 
WORMAT1QUE 
MÉTHODOLOGIE 
ARCHITECTURE 
SÉCURITÉ 
QUALITE 

Tél. : (1) 45-93-33-49 


URGENT. Secrétaire dactylo. 
22 lira, permis V I. rechercha 
emploi après 4 ans «femérianee en 
toauetton. ame. accueil, standard. 
Étudie toutes propositions 
sériwaes. 

T. (16) 8666-06-34 t» U (cum. 


L'AGENDA 


Divers 


AIDEZ CONCRÈTEMENT 
L'ENFANCE 
EN DIFFICULTÉ 
Devenez famflte cfaccualL 
Éc rire ou Monde PubScné 
sous rr 8597 
15-17. r. du Ccf.-P.-Ava 
75902 Paris Cedex 15 

Œuvres d'art 


Part, vd importante coRec. 

JADE et CORAUX 

Sculptée CWne et Japon 
T fia 98-21-62-99. «o. 20 h 


• Marine. - Sont promus : vice- 
amiral, le contre-amiral Claude 
Guilhcm-Ductoon; contre-amiral, les 
capitaines de vaisseau Philippe Mord 
et François de Longucau Saint-Mi- 
chel 

• Armement. - Est nommé 
adjoint au directeur du service de (a 
surveillance industrielle de P arme- 
ment, l'ingénieur général de première 
classe Gilbert Doris. 


M. William Marais, 
recteur de l’académie 
de Nancy-Metz 

M. William Ma rois, professeur de 
sciences économiques et ancien pré- 
sident de l'université d’Orléans, a 
été nommé recteur de l'académie de 
Nancy-Metz par le conseil des 
ministres du 18 novembre. (1 rem- 
place M. Claude Mcsliand. 

[Né le 13 novembre 1934 à Orléans 


assistant â l'université de Paris-I (198(0, 
puis professeur h l’université Niamey 
(Niger, 1981). avant d'étre nommé pro- 
fesseur à l’université d’Orléans (1983). 
Directeur du département de sciences 
économiques a de gestion de cette uni- 
versité (1984), puis directeur du groupe- 
ment de recherche «monnaie er finance- 
ment» du CNRS (1986). il a «té 
président de l'université d'Orléans entre 
1987 et 1992.] ' 

MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N- 5915 
123 4 55 789 



HORIZONTALEMENT 
I. Donne des indications sur le 
temps. - II. Des gens qui n’arrfttent 
pas de foire des boulettes, -fil. On 
peut en foire le siège. - IV. Cri de 
celui qui a dégusté. Quand il n’en 
manque pas un, c'est que rien n'a 
sauté. - V. Foie dans tes champs. 

- VL Un mot sur une ligne. D'un 
auxXare. - VIL Pris. Un adversaire 
rtes gnostiques. - VIII. Donner un 
avis. Dans un alphabet étranger. - 

IX. Bien connue. Pas gâté. - 

X. Cap. On peut en faire un plat - 

XI. Se moidfa. Quand if est dur, on 
ne peut rien y foire rentrer. 

VERTICALEMENT 
1. Tout devient sombre quand il 
est bas. On les met en partait. - 
2. Cor qui n'est pas au pied. Dans 
le Var. - 3. Disciple de saint Paul. 
En Allemagne. - 4. Un triste sire 
sH est mélancoRque. Peut marquer 
le début d’une nouvelle t période». 

- 5. Qui peut manger comme un 
porc. Langue ancienne. - 6. Sym- 
bole. Cuvette. Peuvent servir de 
fourrage. - 7. Poussée I l'extrême 
quand ça va très mal. Son ramage 
est en rapport avec son plumage. 

- 8. Tranche de melon. Prise de 
terre. - 9. Direction. Sans éclat. 

Solution du problème n* 5914 

Horizontalement 

l. Médaille. - II. Omissions. - 
III. Tôt. Acide. - IV. Utopie. - 
V. S. Hé. Etc. - V». Val. Ame. - 
Vil. Célérié. - VIII. Us. Binôme. - 
IX. Nid. Leu. - X. Otite. En. - 
XJ. Talé. Arts. 

Verticalement 

1. Motus. Culot. - 2. Emotives. 
Ta. - 3. Dîto. Al. Nil. - 4. As. 
Phlébite. - 5. Isa». Rkte. - 6. Lice. 
Ain. - 7. Loi. Entôter. - 8. Endette- 
ment - 9. Se. Ce. Eu. 

GUY BROUTY 


CARNET DU 


Naissances 

- Oombüqw et Sbéko DHOMBRES 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Donatien, 

le 18 novembre 1992. 

47. rue des Grands-Champs, 

75020 Paris. - 


Mariages 

- Danièle TOHMÉ 
et 

Philippe AD ET 

ont la joie d’annoncer leur mariage, 
célébré le 24 octobre (992. en l’église 
Saint-Sévcrin, i Paris. 


Décès 

- DravetL Saint-Siffrct 
Sai ntc-Croix-do-Caderlc. 

On nous prie de faire part du décès 
accidentel de 

Etienne BARBE. 

. Le service religieux a été célébré par 
le pasteur Besse t, A Melun. 

- Le Père Francis Bordenave. 

El toute la famille, 

font part du décès de 

M. Jean BORDENAVE, 
anctca secrétaire général 
de la société McHo-Bczons. 

Scs obsèques seront célébrées le 
samedi 21 novembre, 6 15 heures, en 
Pégl tse de Queaux (Vienne). 

Puîrajoux, 

86150 Queaux. 


- M. Meindcrt T. Kooistra 
(diairrwm), Wcrddhavc N.V„ 

M. Jean-Yves Ricou (gérant). 
Wcrddhavc Management France, 

El l'ensemble des collaborateurs, 
ont b douleur de foire paît du décès de 

Alain CHAPOT, 
directeur adjoint, 

survenu accidentellement le 8 novem- 
bre 1992. 

Les obsèques ont été célébrées le 
samedi 14 novembre, en l’église de 
Momand (Loire). 


- La femilk; 

Et les amis de 

M- Renée Camille DREYFUS, 
née Schwab, 

ont le chagrin de foire part de son 
décès survenu le 16 novembre 1992, 
dans sa quatre-vingt-quinzième année. 

L'inhumation aura lieu le vendredi 
20 novembre, à 1 1 h 30, au cimetière 
rfAJtkircb (Haut-Rhin). 

Ils rappellent le souvenir de son 
époux, décédé en 1966, le 

docteur Camille DREYFUS, 
officier de la Légion d'honneur, 
et éminent praticien. 


- Froatignan. Salon-dc-Provcnce. 
Nîmes. 

M-* Rose Fabrcgoul, née Bernard, 
M. et M- Jacques Fabtcgoul 
et ieurfflfe, 

M. Reoé Blacbèrc « M-, 
née FabrcgouL 

M* veuve Sylvain FabrcgouL 
M M veuve Georges FabrcgouL 
scs neveux et nièces. 

Les familles Fabrcgoul, Blacbèrc, 
Bernard, Bouchet, 

Parents et alliés, 

ont b tristesse de foire part du décès de 

M. Charles Fernand 
FAJBREGOUL, 

ancien prisonnier de guerre, 

survenu le 17 novembre 1992, i l’âge 
de quatre-vingt-un ans. 

S&s obsèques religieuses seront célé- 
brées vendredi 20 novembre, i 14 b 30. 
en réglisc Saint-Paul de Frontignan 
(Hérault). 

II n’y aura pas de serrements de 
main. 

Il, rue Les Viviers-Nord, 

34110 Frontignan. 


- Mascara. Oran. Nice, 

Michelle et Jacques Amouyal, 
Jacqueline Karscnty-Cohcn. 

Liliane Danct, 

Lucienne Karscnty, 

Pierre et Maguy Karscnty, 
scs petits-enfoms, arrièxc-pctits-cnfonts, 
neveux. 

Et toute sa famille, 
font part du décès de 

M- André KARSENTY, 
née Racbel Lovy, dite « Poupée », 

survenu paisiblement le 1 1 novembre 
1992- 

Scs obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 

13. boulevard Hcnri-IV. 

75004 Paria- 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

SS F la ligne H.T 


D 


_ M- Jeanne Sticrs, 

M. Roger Sticrs, 

Les familles De Grccf. PuogcL 
Oegucuicc. Léoaardon, Timsii, C®. 
Tous les parents, 

ont la douleur de foire part du décès de 

M. Maurice STlERS, 

survenu le 1 7 novembre 1992. à Tour- 
rettes-su r- Loup (Alpes-Maritimes). 


- La princesse Anne Wiaaemslcy, 

Le prince et ta princesse 
Pierre Wiazcmsky, 
ses enfants. 

Léa. 

sa pet uc- fi De, 

M. et M- Claude Maunac. 

U général et M- Le Ray, 

ML et M- Jean Maunac, 
ses frères, sceur, beau-frère, belles- 
soeurs, 

ont la douleur de foire part du décès de 
la 

princesse Claire WIAZEMSKY, 

survenu le 18 novembre 1992. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 20 novembre, à 13 h 45, en 
l'église Saintc-Jcanne-dc-Chantal. 
96, boulevard Murat, Paris-I 6*. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 


Remarctemeiîts 

- Eric Guiot. 

Isabelle Thisscn, 

Le conseil d'administration. 

Et l’ensemble du personnel, 
très touchés des marques de sympathie 
que vous leur avez témoignées Ion dn 
décès acc i dentel de 

M. Alain GUIOT, 
président des sociétés Video System, 
Mcdfobb et 

Compagnie financière Passy-Kcoocdy, 

vous remercient de la part que vous 
avez prise h leur p eine. 

Anniversaires 

- Il y a tm an d isparaissait 

M. Léon BEN SOUSSAN. 

Que tous ceux qui Pont aimé pour sa 
générosité et sa droiture pensent i lui. 

M. Henri BenSousan, 

18, nie Alphonse-Karr, 

06000 Nice. 

- En souvenir de _ . 

Isabelle, 

née le 20 novembre 1963. 

De la irait de Claude, Geôrgêtte 
et François Baodet. 

- Le 20 novembre 1976, 

Jacques LE FOYER, 

ingénieur ECP, 

nous quittait. 

Une pensée est demandée à ceux qui 
l’ont connu et aimé. 

- (1 y a quinze ans. le 20 novembre 
1977, mourait 

Albert MIMRAN. 

Diane, David, Sarah, Emmanuelle et 
Benjamin demandent i ceux qui Pont 
connu et aimé de se souvenir. 

Communications diverse» 

- L’association des Ailes brisées, 
œuvre d’entraide au profit des blessés 
cl des familles éprouvées des membres 
du personnel navigant de l’aéronauti- 
que civile et militaire et des parachu- 
tistes tombés en service aérien, vous 
invite & sa vente d'entraide, qui aura 
lieu lo mardi 24 novembre, de 
17 heures & 20 heures, et les 
mercredi 25, jeudi 26 et vendredi 
27 novembre 1992, de 14 heures i 
20 heures, dan» les salons de CHOtêl 
George- V. 31, avenue George- V, 


Soutenances de thèses 

- Institut d’études politiques de 
Paris. Lundi 23 novembre 1992, i 
9 heures, salle André-Siegfried, 30, rue 
Saint-Guillaume, Paris-7’. M. Norbert 
Aller : «Ambivalence et légitimité des 
acteurs dans l'entreprise». Présentation 
de travaux pour l'obtention du diplOmc 
d'habilitation & diriger des recherches 
en sociologie. 




CARNET J)U MONDE 

Renseignements : 

40-65-29-94 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 13 NOVEMBRE A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 20 NOVEMBRE 1932 



Vendredi : éclaircies à l'est, nou- 
velles pluies à l'ouest - Sur tout» |» 
moitié est du pays, le Journée sera tout 
è fait correcte, avec un soleil qui arri- 
vera à percer les nuages et les brouS- 
terds du matin ; toutefois, au cours de 
l’aprés-midi. le ciel se couvrira par 
l'ouest, amenant de nouvelles pluies 
dans la soirée. 

Sur le Bretagne, lés pays de Loire, 
Poitou-Charentes et le Sud-Ouest, le 
dei sera gris toute la journée, avec ds 
la pluie ou de la bruina. 

Sur la Normandie, le Nord, la Bassin 
parisien et le Massif Central, après une 
matinée partagée antre les brouUards, 
les nuages bas et la soM. la cU Mrs- 
par se couvrir entièrement par l’ouest 
vers la mi-journée, et I pleuvra l'après- 
midi. 

Les températures seront proches des 


normales saisonnières : les minimales 
seront, sur la moitié nord, voisinas ds 
S degrés en Bretagne et pays ds Loire, 
de 3 degrés ailleurs, pouvant locale- 
ment s'abaisser jusqu'à O degré dans le 
Nord-Est ; sur ta moitié sud, êtes s’éta- 
geront entra 7 degrés et 1 1 degrés. 
Quint aux muxkneiea. êtes seront voi- 
sines de 13 degrés sur les régions de 
l’Ouest et du Sud-Ouest de 9 degrés 
dins l'intérieur, et de 15'degris dam 
le Mkfl. 

Le vent de sud-ouest soufflera fort 
sur la moitié ouest dès le m a tin, puis 
dans l'Intérieur en soirée : on peut s'at- 
tendra è dos rafales jusqu’à 90 km/h 
sur les cotes. 70 km/h dans l'Intérieur. 
Mistral at tramontane souffleront assez 
fort, jusqu’à 60 km/h an pointe. 


PRÉVISIONS POUR LE 21 NOVEMBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES nraxima - mlnlma at temps observé 
Vdocrs «trimes relevées mm le 19-11-92 

b 18-11-1992 & 18 heures TUC et le 19-11-1892 à B heure» TUC 


FRANCE 


AJACCIO U 

BiAKBTR 16 

BORDEAUX — » 

BOURGES 8 

BREST. 

CAEN. 


CHERBOURG-. 

mbwnt-fh- 

DUON 

SBEN0SL8 

ULU 

[JUGES 

LfM 

HAKSHUE 


1ASCÏ. 
lAJrftS — 

DO. 


AIMONS— 
-AU. 


snauN — m 
WTOA Jfflft. « 
taaasmmmi 


TETtHflflS — 


STRASBOURG.. B 

TOULOUSE O 

TOURS U 


i P 
U P 

U c 


ÉTRANGER 


ALGER. 


A' 

BANGKOK 

BARQRLQNE— 

mCRADE ; 

URL» 

whttojjs 

LE CASE 

COPENHAGUE. 
DAKAR 


20 

8 

20 

23 

10 

12 

1 

6 

26 

1 

28 

20 

1 


Il N 


HONCKCWC. — - - - 


LISBONNE 

LONDRES 

LOSANGOS. 


19 

24 

18 

12 

18- 


a 

B 

n 

D 

n 

O 

P 

mm 

H 


brame 



nuage» 

onae 

phris 

CS 



LUXEHBODRG. 4 

MADRID U 

MARRAKECH— 22 

MEXICO 11 

Mli M 13 

MONTREAL — -3 

MOSCOU 1 


NAIROBI - 

NEW- YORK — 8 
OSLO— - 

PAUiADMU- 19 

PEKIN 0 

MMfcUNBBO- - 

ROME 12 

SÉVILLE 1» 

SINGAPOUR — 31 
STOCKHOLM— 8 

SYDNEY - 

TOKYO — — 16 

TUNIS— 16 

VABSOT IB. — 6 

VBGSE 12 

VIENNE— 1 


2 N 
S D 
1D D 
10 B 

- 3 D 
-8 N 
t P 

3 C 


6 D 
8 N 
24 0 
2 C 


TUC - temps universel coordonné, c'est-à-dire pour ta France : heure légale 
oins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en laver.. . 
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RADIOTELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Urgences 


A propos de la dépressïon 
nerveuse que traverse! la 
nation, beaucoup de 
remarques pertinentes furent for- 
mulées et beaucoup de mesuras 
d'urgence proposées à cette 
« Marche du Siècle », préparée !en 
coôaboraoon avec notre journal | et 
France-Inter. Presque trop, d'ail- 
leurs : c'était le genre d'émission 
entre gens intelligents dans 
laquelle on ne manque pas de Ise 
sentir d'accord avec le damier oui 
a parlé. Brice Lalonde proposa |de 
développer le référendum d'initia- 
tive populaire. Très bien I Y 
compris sur la peine de morrt », 
objecta sournoisement Gérard 
Longuet. Ah oui I exact, on qy 
avait pas pensé. Nicolas 


octroya l'indépendance à la 
magistrature. Formidable I C'était 
la nuit du 4-Août en novembre. 
En rétorsion. Jufien Dray supprima 
le cumul des mandats : élu 
député, H avait fermement refusé 
de «prendre» une mairie. On vit è 
cet instant un sourire contrit vofler 
le visage du libérateur de la 
magistrature, député des Hauts- 
de-Seine et maire 'de Neuffly. Brice 
Lalonde, encore lui, supprima les 
fonds secrets du gouvernement, 
immoraux, cyniques, etc. Fantasti- 
que. Mais on n'avait pas souvenir, 
lois de son passage au gouverne- 
ment, qu'il sût vertueusement 
rétrocédé sa propre enveloppe au 
premier ministre. 

En entendant ainsi disséquer les 


raisons de la crise des institu- 
tions, deux cas pratiques récents, 
allez savoir pourquoi, revenaient 
en. mémoire. On a vu la semaine 
dernière le ministre de l'agricul- 
ture. Jean -Pierre Soisson, inviter 
chaleureusement les Français à 
boire du vin blanc - et donner 
l’exemple devant les caméras, - 
expGquant qu’il ne signerait pas 
les décrets d'application de la loi 
Evin visant à restreindre la 
consommation d'alcool. On n'a 
guère entendu de protestation de 
M. Bérégovoy, qui était pourtant 
ministre lors du vote de la loi 
Evin. Si cette loi antialcoolisme 
est une loi pour rire, uns loi gesti- 
cubtoire, pourquoi avoir fait per- 
dre son temps au Parlement? 


Cette semaine encore, on a 
entendu Bernard Kouchner expli- 
quer avec sa franchise coutumière 
qu'il ne souhaiterait pas, pour sa 
part, être victime d'un accident 
devant certains services d'ur- 
gences hospitalières. Mais qu'at- 
tend donc le gouvernement pour 
faire fermer sur-le-champ ces ser- 
vices si peu recommandables? Et, 
si c'est impossible, M. Kouchner, 
au titre de l'action humanitaire, 
peurt-il Indiquer d'urgence è ses 
concitoyens la liste des services 
d'urgences devant lesquels il est 
préférable d’éviter les accidents ? 
Une loi bafouée, un ministre du 
verbe : comment inspirer au 
citoyen ce sentiment qu'on 
appelle le respect? 


Les programmes comj 
b signalé ‘ 


T 1 sent publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- hindi. Signification des symboles : 

! c le Monde radio- télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.45 Séria : Commissaire Motlriin 
police judiciaire. 

Lee Zombies, d'Yves Rénier. 

22.25 Documentaire : Prostitution. 

De MireBIe Dumas. 2. Jeune i lomme è louer. 
Fortran de deux Jeunes hom ysexuels. 

23.25 Divertissement : Le Bébé te show. 
23.30 Journal, Météo et Bourse 
23.40 Série: 

Chapeau melon et botts£ de cuir. 
0.35 Série : Intrigues. 

FRANCE 2 


L 

Bànyarran 


20.50 Magazine : Envoyé spécû i 
De Péul Nahon et Bernard Ba r . 

L'Abbé Pierre et ses Compaq i ions, de Caro- 
line Sorion et Christian H ire u; Les « cas- 

bleus», de Pascale qleschampe at 
Lemaire. 

22.05 Téléfilm : 

Le Sang du pavot. 

D'Aiastnr Raid, avec BMI Patterson. Juta 
Ormond (2* partie). 

23.50 Journal, Météo et Visage^ d'Europe. 

0.10 Magazine : Le Cercle de nrinuft 
Présenté par Michel fie Id. 

FRANCE 3 


20.45 Cinéma : Belle de jour, ail 

Bunuel (8966). 


film français de Luis 

22.30- Journal et Météo. 

23.00 Cinéma : 

Hôtel des Amériques. ■■ 
Film fiançais d'André Tôchiné 


TF 1 


(1981). 


Jeudi 19 novembre 

CANAL PLUS 

fit clair jusqu'à 20.35 


20.05 Sport : Football. PSG- Auxerre. Match 
avancé de la 15* journée du championnat de 
France de DI. en direct 
22.30 Flash d'informations. 

22.35 Cinéma : 

Bons baisers (f Hollywood. □ 

Film américain de Mike Nichols 
(1990) (y.o.l. 

0.15 Le Journal du hard. 

0.20 Cinéma : Barbara. 

FBm français, classé X. de John Love 
(1990). 

ARTE 


20.40 ► Soirée thématique : 

Clandestins en Chine. 

Soirée conçue par Sylvie Jézéquel. Jean- 
Deres Bonan et Christophe Ntek. 

20.41 Documentaire : 

92 ans de violence. 

20-55 Documentaire : 

Voyage clandestin en Chine.. 

De Jean-Denis Bonan et Christophe Nldt 
21.40 Clip: CuiJisn. 

21.50 Reportage : Rescapés du hragai. 

De Christophe Nick et Jean-Denis Bonan. 
27-2 0 Documentaire : 

Où va la damier des empires? 

De Jean-Denis Bonan. 

22.45 Documentaire : Encres de Chine. 

DTI. Gautier. J.-D. Bouan et J.-N.- Dete- 
marre. 

23-05 Cinéma : 

Un matin couleur de sang. ■ 

Film chinois de Li Shao Shon (1990, v.o.).| 


M 6 


20.45 Cinéma : Les Mongols. ■ 

film franco-italien d'André de Toth (1960). 
Avec Jack Pa lance. Anrta Ekberg, Franco 
Silva. 

22.50 Cinéma : Comment draguer 
toutes les fûtes. □ 

F3m français de Michel Vocoret (1981). 
Avec Yves ThuîBer, Emmanuel Karsen, 
Jean-Luc Azra. 


FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. L'Eglise, l'Amour et la 
Pierre, d'après des textes de Rend Bicher. 

21.30 Profits perdus. 

Louis Armand (1905-1971). 

22.40 Les Nidts magnétiques. 

Les chants de l'Igname. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Satané Alexandrian (Madeleine Novarins). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Pulcfnella. Concerto pour 
violon et orchestre en ré majeur. Petrou- 
chka, de Stravinsky, par l'Orchestre national 
de France, tfir. Charles Dut oit; sol. : Chantal 
Juillet, violon. 

23.09 Ainsi la nuit. 

0.33 L’Heure bleue. 

Jazz s "B vous plaît, par André Qergeat. 


Vendredi 20 novembre 


: nous 

Dechajva 


t 

inné. 


1 5.25 Séria : HawaS, poDce d'Etat. 

16.10 Club Dorothée. 

17.25 Jeu : Une famille an or. 

17.55 Séria : Hélène et les garçofo 
18.20 Côté enfants (et è 22.30). 

18.25 Feuflleton : Santa Barbara. 

18.55 Magazine ; Coucou, c'est 
Présenté par Christophe ~ ' 

19.50 Divertissement : 

La Bébête Show (et è 0.30). 

20.00 Journal, Météo et Bourse. 

20.45 Magazine: Les Marches d£ 

Présenté par Laurent CabroL 
marine; Fakir; La 
vélo. 

22.25 Que faire ce week-end? 

22.35 ► Magazine: 52 dur la 
De Jean Bertofino. Chasseur de pierres, de 
Thierry Founet et Michel Pbrart 

23.35 Arthur, émission Impossiblqi 
0.35 Journal Météo et Bourse. 

FRANCE 2 


la gloire. 

Cphassa sous- 
nuit des dupas; Le roi du 


Un». 


15.30 Variétés : La Chance aux chansons. 

Emission présentée par Pascal Sevran. Vin- 
cent Scotto. J 

18.25 Jeu : Des chiffres et des Mires. 
16.50 FsuiBeton : Beaumanoïr. 

17.20 Magazine : Gîga. 

18.30 Le Jeu I 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne! plus. 
20.00 Journal, Journal des courses et 

Météo. ! 

20.45 Série : Les Cinq Dernières Minutes. 

Les Feux da la rampa, de Daihie! Lasser, 
avec Pierre Santfni, Jacques Martin. 

22.25 Magazine : Sportisshno. 

Présenté par Gérard Hoftz et Sophie Devant. 
Championnats du monde de mrrnnastique 
rythmique et sportive, è Bruxelles. 

23.40 Journal des couses, Journal, Météo 
et Visages d'Europe. 

0.05 ta Cinéma : A bout de soufre. ■■■ 
F3m français de Jean-Luc Godard (1959). 

FRANCE 3 


15.35 Série : La croisière s'amuse.; 

16.20 Magazine : Zapper n'est pas; jouer. 

17.55 Magazine : Une pèche d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions pour un chaÿnpfon. 

18.55 Un livre, un jour. !■ 

Bernard Lazare, de Jean-Denis Bfledin. 

19.00 Le 19-20 de l'information. | 

De 19.09 è 19.30. le journal de; la région.. 
20.05 Jeu : Hugodélîre (et à 20 H 40). 

20.15 Diver tis se m ent : la Classe. ; 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Les souffleurs de rôves, da Sophie Bon- 
temps et Jean Lxâsaau. 

21 45 Magazine : Caractères. | 

> 


Présenté par Bernard Rapp. Invitée : Jean- 
Dents Bradai (Bernard Lazaret; Bernard 
Chambaz (l'Arbre de vies); Ivan Klima 
(Amour et ordures); Philippe Balland 
(Affaires de goût). 

22.50 Journal et Météo. 

23-10 Traverses. 

L’htatoire oubfiée. d'Alain de Sédouy et Eric 
Deroo. 2. Les parachutistes Indochinois. 

CANAL PLUS 


15.55 Cinéma : 

film américain de Fred Scheptsi (1985). 
Avec Meryl Streep. 

18.00 Canaille peluche. 

En dut jusqu'à 20.35 - 

18.30 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par Philippe Glldas et Antoine de 
Caunes. Invitée : Béatrice DaDe. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : 

Ma guerre dans la Gestapo. 

D’Edward Bennett. 

22.30 Flash d'informations. 

22.45 Magazine : Jour de font. 

Buts et extraits des match es de ta 15* jour- 
née de championnat de France de DI. 
23.15 Cinéma : 

Une époque formidable. ■■ 

Ffrn français de Gérard Jugnot (1991). 
0.50 Cinéma : Echec et mort. □ 

Film américain de Bruce Mahnuth (1989). 

ARTE 


17.00 

17.40 

19.00 


— Sur h câble jusqu'à 19.00 

Documentaire : 

La Rumba de Bareelona. , „ 

De Maryse Bergoruat et Chantal Perrin 
(redrff.). 

Documentaire : 

Montai ban en Catalogne. 

D'tsy Morgensztem et Christian Passueto 


D'tsy 

(rediff.: 


Documentaire : 

Les Routes de la lumière. 

D’Hanry Colomer. 3. Rouges. 

L'histoire des rituels écartâtes qui ont mar- 
qué la cu/rura de /'Europe. Avec Historien 
Claude Gdgnabat et la aodologue Paul Vid- 
éo. 

19.55 Série : Monty Python's 
Flyïng dicte. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transît 

De Déniel Leçon te. Les petits et grands évé- 
nements de la semaine commentés par 
deux famiBes européennes. Reportages 
français et allemands. 

22.10 ta Téléfilm : Terre brûlée. 

De Chantal Pîcault. avec Thierry Frémont. 
Sandrine Dumas, Patrick Catsfifo. 


23.35 Documentaire : 

Les Ministères de l'art 
De Philippe Garrel. 

Que reste-t-i de la nouvelle vague aiçour- 
rfVjttf? Jacques Doiffon, Chanta/ Akerman, 
JuBet Berto. Benoit Jacquot. André TéchM 
répondent. 

M 6 

1 7.25 Jeu : Le saviez-vous (et à 20.30). 

17.00 Série : L'Heure du crime. 

17.30 Série : Campus Show. 

18.00 Série : Equaiizer. 

19.00 Série : Les Routas du paradis. 

19.54 Six minutes d'i n for ma tion s . 

Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Magazine : Capital (et è 1.00). 

20.45 Téléfilm : 

Enquêtes à Palm Swings. 

De Peter Hunt. avec Conrüia SeBeca, Grog 
Evigan. 

Un füc et une calf-giri unis par obBgation. 

22.35 Série : Mission Impossible, 
vingt ans après. 

23.35 Magazine : Emotions. 

0.05 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.10 Magazine ; Flashback. 

0.35 Magazine ; Rapline. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 RatSo- archives. 

Nathale Sarraute. 

21 .30 Musique : Black and Blue. 

Etotes nouvelles. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Vietnam, cinéma. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque da... Stéphane 
Nfiehaud. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


19.55 Concert (en direct de la NDR de Ham- 
bourg) : Manfred, ouverture. Concerto pour 
piano et orchestre en la mineur op. 54, 
Symphonie n* 3 en mi bémol majeur op. 97, 
de Schumann, par l'Orchestre symphonique 
de la M)R. tfir. John Eliot Gardiner; Maria 
Joao Pires, piano. 

23.09 Jazz club. Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En drect du Jazz Club Uonel-Hampton 
à Paris : la chanteur Bobby Blue Bland avec 
Joe Hardn et Stanley Àbemathy, trom- 
pette. Al Thomas, trombone. Skfney Ford, 
saxophone et flûte, Mark Lee, daviers et 
guitare, Young Blood, basse. George Wea- 
ver, batterie. 

1.05 PapiOons de nuit. Par David Jase. Le 
Festin (ta l'araignée, de Roussel. 
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Après la vente de Mirage 2000-5 à Taïwan 

Des industriels tançais dans l’expectative 


Que vom faire les autorités 
chinoises ? Depuis l’annonce de 
ia vente de soixante Mirage 
2 000-5 à «l'ennemi» taïwan gis, 
industriels et gouvernement s'in- 
terrogent, & Paris, sur l'attitude 
des autorités de Pékin. Depuis 
des mois, la Chine jouait de la 
carotte et du bâton. La carotte, 
avec cette liste de contrats aussi 
mirifiques qu’hYpothétiques, obli- 
geamment remise aux autorités 
françaises. Le bâton, avec ces 
menaces de représailles com- 
merciales régulièrement bran- 
dies. Avec sérieux? 

Hors contrats militaires et 
aéronautiques, l'immense Chine 
n'a acheté, l'an dernier, que 7,7 
milliards de francs de produits et 
services français. C'est moins 
qu’en 1989 (9.9 milliards), année 
marquée par d'importantes livrai- 
sons françaises pour la construc- 
tion de la centrale nucléaire de 
Daya Bay. Mais c'est plus que 
(es achats réalisés en France par 


le grand rival taiwanais : 5,5 mil- 
liards de francs, montant infé- 
rieur là encore au pic atteint en 
1989 avec de grosses livraisons 
pour le métro de Taipeh (5,9 mil- 
liards). 

Dans le flux des exportations, 
ce sont bien sûr les «grands 
contrats» - aux négociations 
interminables - qui sont les plus 
exposés. L'an dernier, la China a 
en conclu pour 2 milliards de 
francs avec des industriels fran- 
çais, loin du record de 1986 
(11 milliards). La cru 1992 est 
meilleur (10 milliards de francs). 

trL&s négociations des Indus- 
triels français pour l'équipement 
électronuclaire de ia China, ie 
métro de Canton ainsi que dans 
le secteur de la chimie ou de 
l'automobile pourraient être ren- 
dues plus compliquées. 
reconnaît-on. sans alarme exces- 
sive, au ministère de l'industrie 
et du commerce extérieur. Le 
PDG de PSA qui a de grandes 


îrturbations dans les transports 


Métro parisien : 

stabilité du nombre des grévistes 


Pour la troisième journée consé- 
cutive. Ic trafic du métro parisien a 
été perturbé, jeudi matin 
|9 novembre, par la grive perlée 
lancée par quatre syndicats de 
conducteurs (SAT-autonomcs, 
CGT. GATC-autonomcs et Indé- 
pendants). Au lendemain de l'échec 
des négociations avec la direction, 
le pourcentage de grévistes était le 
meme que la veille (51 %), et à 
10 heures aucun nouveau rendez- 
vous n 'était prévu entre la direction 
ci les syndicats. 

Deux nouveaux préavis de grève 
étaient déposés pour les 
mercredi 25 et jeudi 26 novembre. 

Les lignes B du RER et 13 du 
métro étaient totalement fermées en 
début de service. Mais la RATP a 
note une remontée plus rapide que 
la veille sur les lignes les plus per- 


turbées : alors que vers 6 h 30, on 
ne dénombrait qu’une rame sur six 
sur les lignes 1 (Vinccnncs-Lo 
Défense), 4 (Porte de Clignancouit- 
Poitc d’Orléans), 7 (La Courncuve- 
VillejuiO. 10 (Boulogne-Austerlitz) 
et 12 (Mairie d’Issy-Porte de la 
Chapelle), on en observait une sur 
quatre ou une sur trois une demi- 
heure plus tard et une sur deux à 

7 h 20. 

Par ailleurs, les usagers de la 
ligne C du RER ont été touchés par 
un mouvement des cheminots CGT 
lancé du mercredi 18 novembre à 
20 heures au vendredi 20 novembre 

8 heures : trois trains sur quatre 
seulement circulaient jeudi matin 
sur ce réseau, le reste du trafic étant 
qualifié de * normal)» par la SNCF. 

• Lin page 17 nos autres infor- 
mations 
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DÉBATS 

Europe : « Service public : une nou- 
velle frontière », per Emile Zucca- 
relli ; Revues, par Frédéric 
Gaussen : «Y a-t-il une démocratie 
après te communisme?» 2 

ÉTRANGER 


Tchécoslovaquie : la loi sur la par- 
tition en échec devant te Parlement 


Espagne : l'extrême droite excite 

(es passions xénophobes 3 

La situation dans l'ex-Yougosla- 
vie : l*« an un » de Vukovar 3 

Etats-Unis : premier entretien entre 
M. Bush et M. Clinton, à ia Maison 

Blanche S 

Zaïre : un pays è l'abandon B 

Pakistan : Bhutto assignée à 

résidence B 


Les négociations sur le GATT : 
M. Bérégovoy souhaite a un large 
mouvement de cohésion natio- 
nale » 8 

L'affaire du sang contaminé ; l'As- 
semblée nationale a ëu ses repré- 
sentants è la Haute Cour 9 

SOCIÉTÉ 


L’Assemblée nationale examine 
trois projets de lai sur la bioéthi- 
que 10 

Des hémophiles tunisiens séropo- 
sitifs vont demander réparation à 

l'Institut Mérieux 1 1 

La réorganisation de (a recherche 

archéologique 11 

L’avocat des Irlandais de Vin- 
cermes aurait été placé sur écoutes 
à la demande de l'Elysée 13 

CULTURE 


Danse ; Merce Cunningham à 

l'Opéra Garnier 14 

Photographie : le premier repor- 
tage de l'histoire sur un village de 


pêcheurs écossais en 1843, au 

Musée d'Orsay 14 

Théâtre : Fin de partie, de Beckett 
è Nancy ; les Diablogues, de Dubfl- 
Jard à Bobigny 15 

ÉCONOMIE 


Echec des négociations è la 

RATP 17 

La CEE retient le principe d'une 
aide de 6 milliards de francs à la 

sidérurgie - 18 

TF 1 sous le choc de la mise en 
cause de Patrick Poivre d’Arvor 
par M. Pierre Botton ................ 1 8 

Vie des entreprises 20 


LIVRES ♦ 


• Le parec&s brisé d'Eau Pound • Le 
feuilleton de Michel Braudeau : 
«Amours tordues» • histoires litté- 
raires par François Bott : «Le 
fantôme de Madame» • Dossier ; 
les droites en gros plan • L'autre 
visage de Jung • D’autres mondes 
par Nicole Zand : «La mémoire 
refotféa» . 25 à 36 


Services 


Abonnements — ... 13 

Annonces classées — 22 

Carnet — 22 

Marchés financière .... 20 et 21 

Météorologie 23 

Mots croisés - 22 

Radio-télévision » 23 

Expositions - — 16 

La télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 
3615 LM 


Ce numéro comporte un cahier 
«Le Monde des livres» 
folioté 25 è 36 
Le numéro do « Monde » 
daté 19 novembre 1992 
a été tiré à 479 507 exemplaires. 


«Sans visa» ; Guadeloupe, 
le retour de SaintJohn Perse 

Le jeune Alexis Léger quitta Hle è douze ans. il n'y revint jamais. 
■ Une furie sans retour» dont les Guadeloupéens ne se sont 
jamais consolés. La maison qu'il y a habitée tombe en poudre. 
Visite des lieux. 


ambitions pour Citroën en Chine 
avait, par exemple, attiré notre 
attention (sur d'éventuelles i 
représailles] ». L'Air liquide, 
aussi, avait fait connaître ses 
craintes. D'autres industriels, 
comme Rhône-Poulenc ou 
encore Elf Aquitaine affichaient 
une plus grande sérénité. 

Mais, è court terme, ce sont . 
bien sûr les commandes d’ Air- 
bus qui pourraient être affectées. 

Au salon aéronautique de Fam- 
borough, en Grande-Bretagne, 

T administrateur-gérant d'Airbus 
Industrie, M. Jean Pterson, avait 
dit son espoir de vendre douze 
avions à la Chine ; g Nous espë- ■ 
rens signer un contrat avant (a 
fin de l'année, mais les com- 
mandes sont bloquées du fait de 
la situation politique. » Chez Air- 
bus, on se déclarait, jeudi 
19 novembre, «vigilant, mais 
serein».., 

P.-A.G. 

Les Britanniques 
sur le point d’abôtdomer 
le projet 

de surgénérateur européen 

La Grande-Bretagne serait s ur le 1 
point de sc retirer du projet EFR , 
(Europcan Fast Rcactor), qui vac à , 
développer en commun arec les Alle- 
mands et les Français un futur xéac - 1 
tcur surgénérateur de .1 SCO méga- 
watts utilisant une partie des Acquis 
de Superphénix. Selon le Quotidien j 
économique britannique Financial 
Times du 19 novembre, Londres 
prendrait oc jeudi a décision sur oc 


Au cours d’une manifestation 
nationaliste 

Deux blessés 
et plusieurs 
interpellations 
à Ajaccio 

' BASTIA 

de notre correspondant 

■ La tension monte en Corse 
! depuis le coup de filet policier réa- 
llisé mardi 17 novembre dans les 
; milieux nationalistes, qui a conduit 


La crise de l'immobilier 


reniement britannique cesserait on 
mars prochain de payer tes O mil- 
lions de livres qu’il consacre xhaque 
année à ce projet. 

Depuis plusieurs semaines court en , 
Grande-Bretagne ia rumeur de ce 
retrait, que conforte (a décision bri- 
tannique de fermer, faute d’argent, 
en 1994, son réacteur surgénérateur 
prototype de Dounrcav, équivalent 
du surgénérateur Phénix que les 
Français exploitent à Marcoule 
(Gara). 

A Paris (15*) 

Un violent incendie 
hit 18 blessés dont 
4 dans un état grave 

Lin violent incendie a éclaté, jeudi 
19 novembre, à onze heures, au 
96, boulevard de Grendlc. à Paris , 
(15 e ), dans un immeuble appartenant J 
à l'association d'action éducative, 
Jean Cotxct, qui sc consacre à dis 
jeunes de milieux défavorisés. 'Séton | 
un bilan provisoire, le sinistre a ftm 
dix-huit blessés, dont quatre étaient 
dans un état grave au début de! 
l'après-midL L'incendie s'est déclaré j 
dans la cage d 'escalier, au rez-de-i 
chaussée de l'immcublc, selon tes) 
premiers témoignages, et s'est rapide- j 
ment propagé aux autres étages. Les, 
membres de l'association aflirmcm, 
avoir retrouvé un bidon d’csscncc! 
dans b cage d'escalier. L’état-raqjor 
de b brigade des sapeurs-pompiers, 
de Grendlc a immédiatement déden^ 
ché ic plan rouge. L’inccndic était 


ché le plan rouge. L taeen 
maîtrise en fin oc matinée. 


{petits groupes de manifestants sc 
i réunissent aux abords du commis- 
| sari ai d’Ajaccio dans l'attente de b 
[libération de leurs amis. Mercredi 
Jsoir, la tension devenait moins 
{ forte avec (a remise en liberté de la 
principale personnalité appréhen- 
jdéc la veille, M. Jean Biancucci, 
élu territorial nationaliste du 
‘groupe Corsica nazionc. Mais dans 
[la nuit le nombre des manifestants 
{augmentait au point de dédcnchcr 
mn premier affrontement avec les 
{forces de l'ordre placées en protcc- 
Ition autour du commissariat 
I Au premier jet de bouteilles 
incendiaires les CRS et gendarmes 
mobiles répliquaient par des jets de 
grenades lacrymogènes et anti- 
émeutes. Plusieurs charges s'ensui- 
vaient. Au terme de quelques 
heures d'affrontements, deux blos- 
sscs cl une vingtaine de manifes- 
tants étaient interpellés. L'un des 
‘blessés est un jeune manifestant 
jdont la main a été arrachée en 
manipulant un «marron de terre» 
( (bombe agricole). L'autre blessé est 
j un CRS atteint au genou par uu 
I pave. Les manifestants conti- 
J suaient leur course-poursuite dans 
i les ruelles de la ville, dégradant 
plusieurs voitures et incendiant un 
véhicule de France Télécom. Au 
petit matin, ia ville retrouvait son 
calme. 

Dans le même temps une mani- 
i festation nationaliste sc déroulait 
1 sans incident à Porto* Vecchio, ville 
de l’extrême sud de Hle d’où sont 
''.originaires plusieurs des militants 
nationalistes appréhendés b veille. 
J Par ailleurs, dans- ta nuit, deux 
[ attentats étaient commis à Ajaccio. 
L'un dirigé contre les locaux de la 
direction des impôts, provoquant 
d’importants dégâts matériels sans 
faire de victimes, fauuc occasion- 
nant des dégâts minimes à la porte 
d’un Jocal de France Télécom, à 
Pofticcio, sur la rive sud- du golfe 
d'Ajaocto. Aucun de ce s attentats 
n’a été revendiqué. A cuncolta 
naziunalista, (c principal parti 
nationaliste de rîte, appelle à plu- 
sieurs manifestations à Ajaccio et 
Bastia pour la soirée de jeudi. 

MICHEL CODACCIONI 


(Publicité) 

SUPER AFFAIRE! 
RIDEAUX PRÊTS-A-POSER 
LA PAIRE : 199 F 

Cher ASTIREC, le spécialiste des 
revêtements sols et murs i prix 
dégriffés (rachat lots d’usine), les 
rideaux prêts-à-poser sont propo- 
sés è partir de 199 P la paire : 
chaque lé MO x 270 cm, coupé au 
raccord, ajustable en hauteur. 
Nombreux coloris et dimeastaos. A 
199 F la paire, U est vraiment diffi- 
cile de trouver menas cher l’art et 
la manière d’avoir du beau moins 
cher. 

- 5 * de rédaction sur toat le maga- 
sin sauf articles en promotion sur 
présentation de cette annonce. 

AJUTREC - 5 dépôts en rég. par. 
Paris- 1 1* - 8, lmp. St-Sébastlen 
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YVES SAINT LAURENT RIVE GAUCHE 
3H, îüiih- >!!)■" Sainï-Honoré. -V 

YVES SAINT LAURENT RIVE GAUCHE 
o. place Samt-SuffHcc. '> 

YVES SAINT LAURENT RIVE GAUCHE 

fV-Jl. ow’ruk Victor-Hugo. i(y 


La baisse des prix des logements 
a subi un coup d’arrêt à Paris 


La baissa des prix du métro 
carré dans l'ancien à Paris a 
marqué un coup d'arrêt au pre- 
mier semestre 1992 : selon 
l'étude semestrielle faite par Do 
particulier à particulier, ils ont 
même très légèrement aug- 
menté. de 1,46 % par rapport 
aux six derniers mots de 1991. 

L'appaaemcnt type (53 mètres 
carrés) s’est vendu dans la capitale 
à 20 600 F le mètre carré contre 
20 304 F au dernier semestre de 
1991. Néanmoins, les prix de vente 
n’ont pas rattrapé le niveau qu’ils 
atteignaient un an auparavant 
(21 356 F), leur restant inférieurs 
de 3.5%. 

Selon b revue, dont l'étude porte 
sur 26 298 annonces, «il semblerait 


sur 26 298 annonces, «il semblerait 
qu'un seuil de résistance soit atteint 
et que les vendeurs refusent mainte- 
nant de négocier davantage, quille à 
mettre plus de temps à trouver 
acquéreur ou même a différer leur 
décision de vente». Deux indica- 
teurs te montrent : d’une part, les 
sacrifices consentis par tes vendeurs 
sont moins importants, comme te 
montre b légère réduction du «taux 
moyen de négociation» (en clair, b 
baisse moyenne consentie par ic 
vendeur en cours de négociation). U 
n’était plus que de 13,62% (contre 
1 5,6 1 % au dernier semestre de 
1991). 

D’autre part, ic journal constate 
un rebond du marché locatif : les 
offres ont progressé de 39 % en un 
an. Les appartements proposés sont 
souvent des meublés, moins régle- 
mentés que les logements vides. La 
revue note également que les loyers 
restent «soutenus» et qu’ils a ont 
donc pas suivi le repli des prix de 
vente : te loyer mensuel moyen est 
de 4 832 F. 

L'étude de b publication va dans 
te même sens que les constatations 
de certains professionnels : récem- 
ment, le patron du réseau d’agences 
immobilières Ccatury 21 indiquait 
uc les prix étaient sur un palier. 


méc, début décembre, par les chif- 
fres des notaires, publiés désormais 
tous tes trois mois. Reste à savoir ri 
elle durera ou non. Les marchan- 
dages vont bon train dans les beaux 


_i v rnAtra OUcUticTS : OU COOStatC ICS plus forts 
Sdc négociation dans les VUE 
>n à Paris a (30 vil» (28,24 %) et Vï« 
'arrêt au pra- (27,8 %) arrondissements. Ils sont 
992 : salon presqu’aussi élevés dans le XVII* 
t faite par De (25.16 %> mais jwjcfgf de 1* 
iuüer, ils ont moyenne dans 1c XVI* <16,8 %). 
«ment auo- Finalement, après négociation, 
L nn Zt 53 % des appartements vendus sont 
inférieurs au million de francs, 
ats de 1991. ]5 % déliassant quand même les 

pc (53 mètres aWoos ' 
ans la capitale Par taille, la baisse des prix a 
c carré contre surtout affecté les studios (-6 % 
■r semestre de avant négociation). Le prix m oyen 
s prix de vente de la pièce évolue selon tes arron- 
; niveau qu’ils dtssements (il oscille du simple au 
s auparavant double, entre 411 600 F dans 1e 
tant inférieurs XX» et 878 21 1 francs dans te VIF) 
et la taille de l'appartement : la ern- 
. quième pièce coûte en moyenne 
it I étude porte y 234 300 F (mais 2.3 millions 
«kns le VII») contra 334 400 F pour 
la deuxième: 

vfusent mainte ■ 

mtage. quitte à Selon les indications dont dispose 
nps à trouver De particulier à particulier, la duree 
a di/Jérer leur des transactions s’est assez peu 
Deux indica- allongée dans la capitale ; 54 % des 
d’une part, les ventes sc sont effectuées en un mois 
ar tes vendeurs (c’était te cas pour 6 1 % d’entre 
nts. comme te clics en 1991), 23,5 % dans un délai 
ictkm du «taux compris entre 1 et 3 mois (21 % 
n» (en clair, la aupraravant) et 9 % entre 3 et 
Rscntic par ic 6 mois (contre 8,5 %). 
négooation). n lcs ^. litc ct grande cou- 

S rennes, la revue constate un léger 
r semestre de ^ offns ^ 3.49 %). En 

grande couronne, traditionncllc- 
mrnal constate ment moins spéculative, on semble 
hé locatif : les plus proche de la vérité des prix 
de 39 % en un offerts : en Scîno-ct-Mamc ct dans 
t proposés sont le Val-d’Oise, le taux de négociation 
s. moins régie- est compris entre 3 % ct 4 % seuks- 
nents vides. La ment. En revanche, ail a gênêrale- 
: que les loyers ment augmenté en banlieue », 
ct qu’ils n ont contrairement i Paris intra-muros, 
pii des prix de 

sucl moven est FRANÇOISE VAYSSE 


‘ Q Stagnation de (a production 
industrielle en France. - La prodoc- 
jtion industrielle a progressé de 
'0,2 % en septembre par rapport è 
août, l’mdüoc mensuel calculé par 
(TNSEE s’étant inscrit - après cor- 
rection des variations -saisonnières 
- à 1 13,3. après 1 13.1 sur la base 
100 en 1985. En un an, c'est-à-dire 
par rapport è septembre 1991, la 
production cri stagnante. 



ACHETER UN ORDINATEUR ? 


pourquoi? 
quand 70Ù? 

comment ? combien ? 


i SPÉCIAL GUIDE D'ACHÂfl 


Vous voulez acheter un ordinateur ? 
Quelle que soit votre 
activité, vous trouverez dans 
ce numéro HORS SÉRIE 
de référence les réponses 
à toutes vos interrogations. 

Avec en plus, 
l’annuaire de 3000 points 
de vente en France. 
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Le paradis brisé d’Ezra Pound 

A gui lui demandait, à la Sn de sa vie, oà il vivait, il répondait montrant son cœur : «En enfer!» 
Histoire - extravagante, convulsive - d’un très grand poète qui fut aussi un fasciste convaincu 


EZRA POUND 
BIOGRAPHIE 

de Humphrey Carpenter. 

Traduit de l'anglais par Jean-Paul Mourlon, 
Belfond, 984 p, 250 F. 


Qui fera vraiment l’histoire du XX* siècle? 
De ses tours, détours, explosions, abjections, 
inventeras? De ses placards murés et de ses 
contradictions ténébreuses qui font, par 
exemple, qu'un président de la République 
navigue entre deux gerbes commémoratives, 
l'une en faveur d’un maréchal de 1914, l'au- 
tre contre le même maréchal de 1940? Qui a 
tait plus de victimes : Hitler ou Staline? Qui 
a eu le moins tort : Breton, Aragon, Picasso, 
Céline ? Dieu est-il encore là pour 
reconnaître les siens? Ne vaut-il pas mieux 
déclarer ('Histoire finie pour oublier les 
redoutables questions qu'elle pose? Faut-il 
adhérer mécaniquement A un humanitarisme 
dé principe? Au télégâtisme? Au nouveau 
catéchisme? L'habitant de cette fin de par- 
cours sanglant devine que ses connaissances 
sont de plus en plus simplifiées et réduites, 
de même que ses réflexes usés en tous sens. 
Exemple : peut-on avoir été un très grand 
poète et, simultanément, un fasciste 
convaincu et un antisémite acharné? Non, 
n'est-ce pas? Et pourtant si Voilà le pro- 
blème. 

«Si Ezra Pound n'avait pas existé, écrit 
Humphrey Carpenter dans sa monumentale 
biographie, A ce jour la pins détaillée et la 
plus objective (IX il ornât été très difficile de 
l’inventer.» Peu de vies d’écrivains sont en 
effet aussi extravagantes, diversifiées, empor- 
tées. Un visionnaire génial 7 Un traîtres sa 
patrie? Un fou? Un illuminé?- Un fenati- 
que?. Oui, -mais aussi, et peut-être d’abord, 
un artisan précis, un découvreur généreux, 
un érudit autodidacte sans cesse original, un 
révotutionmire de te perception et du lan- 
gage, un créateur et un aaànateur d’une par- 
tis essentielle de 1a littérature et de l'art de ce 
temps chaotique. 

Peut-on préférer, à un grand artiste qui 
pense mal, un médiocre fonctionnaire des 
lettres qui pense bien ? Cela se voit tous les 
jouis, et pourtant la Tare tourne. PamJe& te 
bien et le mal, alors? Non, r analyse est possi- 
ble. Essayons d'en démêler les fils 
principaux : « Le paradis, voilà quoi j'ai tenté 
d’écrire/Ne bougez pas/Lalssez parler le 
vent/Le paradis est là/ Que la (Beux pardon- 
nent ce que i'aifmüQpe ceux aue j’aime ten- 
tent de pardonner ce que fai fait.» 

Pound naît en 1885 dans l'Amérique pro- 
fonde, moyenne-bourgeoise et légendaire. 



En 1928. 


presbytérienne, puritaine, utopiste, 
prêcheuse, biblique, mais antibancaire. Les 
prénoms sont prophétiques, mais son père, 
lui, se nomme Homer. «J'ai été le fils de 
mon père, en opposition à ma mère. Mon cas 
est aussi éloigné que possible du complexe 
d’Œdipe.» Toute sa vie, Pound aura les meil- 
leures relations avec ses parents, qui seront, 
pour lui, des alliés. Ils sont fiers de sa voca- 
tion précoce de poète, ils l'encouragent A 
écrire, ils le lisent (on croît rêver !X ils l’en- 
voient très tôt en Europe (en 1908, à vingt- 
trois ans, Pound est déjà à Venise, la ville 
qui sera sa capitale intérieure et où il est 
enterré). H aura une femme légitime : Doto- 


thy Shakespear (sans é*), et un fils : Omar. 
Mais il y aura aussi Olga Rudge, la violoniste 
avec laquelle il ressuscitera la musique de 
Vivaldi, et une fille : Mary. Deux ménages 
constants, sans drame, tantôt l’une, tantôt 
l'autre. Rien, aucune aventure, ne viendra 
perturber cet ordre privé dont, d’ailleurs, 
Pound ne parle jamais. La bataille qu’il 
engage se situe ailleurs. 

Dès l’université (où il a comme ami Wil- 
liam CArlos Williams), fl se passionne pour la 
littérature provençale et poar Dante Le grec, 
le Moyen Age; le voilà convaincu que la tra- 
dition a été perdue et doit être renouvelée de 
fond en crantée. Il n’est pas le seul à penser 


que le XIX e siècle, â quelques exceptions 
près, a marqué une décadence complète de la 
dvitisation. Pour en donner ridée, il fera se 
rappeler qu'à Londres, en 1910, une exposi- 
tion rassemblant des tableaux de Manet, 
Cézanne, Van Gogh et Gauguin suscite, 
selon les propres termes de Virginia Woolf, 
un « paroxysme de rage et de rire». 

Pound est là, en plein obscurantisme vic- 
torien. S’il vient ensuite à Paris; comme tant 
d'antres à l’époque, c'est que là, au moins, on 
est en première ligne d’exploration et de défi- 
nition du nouveau. Le nouveau subversif est 
aussi redécouverte de tout un passé censuré : 
on exhume, on fouille, on réévalue, on tra- 
duit, on désoublie. Voici, coup sur coup, 
deux continents remis en vive lumière : l’Ita- 
lie, la Chine. Imagine-t-on aujourd'hui une 
société qui n’aurait jamais entendu parler, ou 
à peine, de Vivaldi, de Monteverdi, d’Ho- 
mère, des troubadours, de la Divine Comé- 
die. de l’existence millénaire des idéo- 
grammes? Cétaii pourtant le cas à la vrille 
de te première guerre mondiale. Et c’est bien 
en anglais et en fiançais que le mouvement 
de création le plus énergique se produit alors. 

Pour l'anglais : Eliot écrit The Waste 
Land: Joyce, depuis son exil, à Trieste, com- 
mence & envoyer les signaux considérables 
d'Ulysse; Gertrude Stein regarde Picasso; 
Hemingway règle son tir. Pound, lui, après 
les expériences londoniennes de i’ïmaghme 
et du vratidsme («un art chargé d’intensité») 
et la lecture illuminante de Fenollosa (la 
« méthode idéogrammanque»), a commencé 
à écrire sa grande épopée des Contas : « Une 
épopée, c'est un poème qui india l'Histoire. 
Personne ne peut comprendre l’Histoire à 
moins qu'il n’ait d’abord compris ce que c'est 
que l’économie. » 

Comme l’écrit Denis Roche, premier tra- 
ducteur des Cantos pisans, dans sa préface à 
l'édition française complète parue seulement 
en 1986 (2) : «C'est la langue en action d’un 
seul homme. La polyphonie universelle par sa 
seule voix», Ulysse, les Cantos. Firutegans 
Wake : quel soulèvement, quelle négation 
positive de l'horizon étroit et lent de ta vision 
dix-neuviimiste! Il feut bien le réaffirmer 
sans arrêt, puisque tout le monde voudrait 
faire, aujourd’hui, comme si rien ne s’était 


Philippe Sollers 

Lire la suite page 32 

(1) Signalons aussi la biographie de John TyteQ, 
Ezn i Pound. le volcan solitaire, traduite de l'anglais 
par Philippe Mikriammos, Segheis, 1990. 

(2) Flammarion. 


Le délire surveillé 

Une Ibis Tan, au Brésil, le carnaval est le roi de la rue 
Mais, derrière la fête, se cache une formidable entreprise 


CARNAVAL BRÉSILIEN 
Lo vécu ot la mythe 

de Maria l saura 
Pereira de Queiroz. 
Gallimard, «Bibliothèque 
des sciences humaines ». 
243 p^ 160 F. 


Maria Isaura Pereira de Quei- 
roz a commencé très tôt ses 
études carnavalesques. Quand 
elle avait six mois, sa mère rem- 
menait au bal des Jours gras dans 
une belle robe de Bahianaise. 
Ensuite, elle a perfectionné son 
savoir. Elle a damé tous les étés, 
dans la chaleur australe 
de février. Adolescente, elle ne 
manquait pas un corso de fave- 
nida Paulista à Sao-Paulo. On 
était entre soi. Les domestiques 
restaient à la maison, mais, dès la 
fin des années 30, de drôles de 
gens se mêlent aux réjouissances. 
La «distinction» en prend un 
coup et les mères ramènent leur 
nichée au bercaiL La modernité 
est là. De lugubres prophètes 
vaticinent : le carnaval se meurt, 
le carnaval est mort! Mais le 
délire de Rio est un oiseau-phé- 
nix : il ressuscite quand il tré- 
passe et même il monte en gloire. 
Lesnègrês prennent le pouvoir : 
avec les lambeaux de l'ancien 
carnaval, ils font la fête la plus 
belle du monde. 


De ces jours de fièvre. Maria 
Isaura Pereira de Queiroz établit 
d’abord l'archéologie^ comme on 
dit aujourd'hui. Aux beaux 
esprits de Rio qui méprisent 
«r cette fête de nègres; cette fête de 
barbares », elle rappelle que le 
carnaval est européen. Le Portu- 
gal ancien célébrait l'eEntrudo», 
un jeu assez gentil qui consistait 
A barbouiller ses parents et ses 
amis de farine, de cendres et de 
gros mots. Or. quand Cabrai 
découvre le Brésil, l'« Entrudo » 
voyage dans les caravelles portu- 
gaises et débarque A Bahia ou â 
Pemambouc dès 1600. Ensuite il 
s’étiole, et, vers 1850, les bals 
masqués copiés de Nice ou.de 
Paris le remplacent. En 1890, 
apparaît le «grand carnaval», nn 
peu encanaillé puisque les demi- 
m on daines ou les cocottes y poin- 
tent le nez, mais enfin la bour- 
geoisie Je contrôle encore. Les 
pauvres, les Noirs et les mulâtres 
en sont exclus. 

Malheureusement, les nègres 
sont insupportables : ils ont le 
culot d’avoir envie de rire, eux 
aussi, et ils fabriquent en cati- 
mini, timidement, le «petit car- 
naval», qui gigpte dans les péri- 
phéries, bien loin des demoiselles 
empesées et de leurs coiffures â 
nœuds de rubans. Pourtant, les 
nègres insistent. Quelques années 
encore et le «petit carnaval». 


celui des malheureux, déferle sur 
1a grande ville. La fête populaire 
avec ses ranchas, puis ses cordoes 
envahit Rio. Et ses acteurs mon- 
trent un enthousiasme, une ima- 
gination et un génie si étourdis- 
sants que les mornes cérémonies 
importées du Vieux Continent 
succombent. Dès 1950, les écoles 
de samba dansent sur l’aven ida 
Rio Branco. Le «grand carna- 
val» est mort. Vive le «petit car- 
naval»! Bel exemple de phagocy- 
tage : le bal bourgeois venu 
d'Europe s’efface devant une fête 
de nègres qui a oublié ses ori- 
gines, semé en route toute réfé- 
rence religieuse et engendré le 
délire extrême. 

Géré 

comme une usine 

Après cette cavalcade au long 
de rhîstoire, Maria Isaura règle 
ses lunettes sur le carnaval d’au- 
jourd’hui. Et elle nous en 
apprend de belles! Elle en 
démonte les mécanismes qui sont 
d’une complexité prodigieuse. 
Pas d’improvisation. Le carnaval 
est une formidable entreprise. 
Les quarante-quatre écoles de 
samba de Rio ne laissent rien au 
hasard. Le rêve des pauvres est 
géré comme une usine. Les écoles 
de samba, dûment enregistrées 
devant notaires et groupées en 


fédérations, produisent du vertige 
avec des méthodes d’ordinateurs. 
Elles décident du licite et du 
défendu. Entichées de respectabi- 
lité, elles veillent à la moralisa- 
tion de l’enivrement grâce à un 
monumental appareil bureaucra- 
tique sous pression tout au long 
de l’année. Mieux : l'école de 
samba devient, peu à peu, la 
force organisatrice de la société 
désespérée des quartiers pauvres. 

Le temps du désordre obéit à 
un ordre tatillon. La subversion 
est affaire de tabellions. Le défilé 
des écoles, le dimanche, est 
minuté comme une guerre du 
Golfe, ce qui oblige à de gigantes- 
ques investissements : la richesse 
des costumes, la présence de 
vedettes mondiales, la multitude 
conviée, tout cela coûte cher, très 
cher. Le carnaval a besoin de 
mécènes. Certains de ces mécènes 
sont des entreprises capitalistes. 
D’autres sont les patrons du 
bicho (jeu des animaux), une obs- 
cure et fascinante loterie interdite 
qui manipule des sommes 
énormes grâce aux paris quoti- 
diens des pauvres. Jolie entour- 
loupette : les scabreux « ban- 

3 uiers» du bicho sont, aux écoles 
e samba, ce que Laurent de 
Médicis fut à Michel-Ange ou à 
Léonard de Vinci. 

Gilles Laponge 

Lire la suite page 36 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Amours 

tordues 

James Purdy brille depuis 
longtemps dans les lettres 
américaines. Dès son premier 
roman, paru en 1959, il avait 
été salué par John Cowper 
Powys et Termesse Williams 
pour l'originalité de son 
talent, sa c lucidité 
visionnaire ». Ce que 
confirmera (a suite de son 
œuvre jusqu'à cet Oiseau de 
paradis qui parait ces jours-ci. 
Purdy y démontre que, 
cultivant l'inconfort et 
l'instable, avec des 
personnages à la fois 
tourmentés et délicats, il est 
«moderne» sans faire de 
théorie. 

Page 26 

HISTOIRES 

LITTERAIRES 

par François Bott 

Le fantôme 
de Madame 

Le 30 juin 1670, 
Henriette-Anne d'Angleterre, 
duchesse d'Orléans, 
s'éloignait à vingt-six ans. Et 
Bossuet s'écriait : «Madame 
se meurt. Madame est 
morte I » Pourquoi tant d'émoi 
devant ce trépas? Pourquoi 
tant de faste lors des 
funérailles de la princesse? 
C’est à ces questions, qui 
furent aussi celtes de 
générations d'écoliers, que 
tente de répondre 
Jean-Michel Delacomptée 
dans Madame La cour La 
mort. Si joliment qu'on à 
parfois l'impression qu'il a 
rêvé toute cette histoire, 
courant après le fantôme de 
Madame, afin de comprendre 
comment elle avait donné, 
pour toujours, le sentiment de 
l’abîme à la littérature 
française. 

Page 26 
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L'OISEAU DE PARADIS 

de Jantes Purdy. 

Traduit de l’anglais f Etats-Unis) par François Xavier Jaujard, 
Fayard, 146 p., 39 F. 

ZONE DANGEREUSE 

d’Alexander Stuart. 

Traduit de l'anglais par Rémy Lambreckts, Ballanà \ 335 p., 130 F. 


S I les gens heureux n'ont pas d'histoire, c'est qu'il n'y a 
rien à dire du bonheur. Il est, et voilà tout. Les contes 
de l'enfance se terminent en queue de poisson - 
alors môme que ce poisson annonce des dizaines 
d'années de vie pour (es personnages - par un classi- 
que a Ils furent heureux et eurent beaucoup d'enfants ». Ça suffit, 
au suivant Ou alors il faudrait que les enfants en question aient 
des ennuis. Ce qui intéresse le conte, c'est le conflit, les obsta- 
cles. l'impossible qui séparent les gens qui s'aiment Le roman 
lui aussi ne commence qu'avec les pépins, on le sait depuis 
Tristan et Vseut et la Princesse de Oèves. Le roman est, avant 
tout, (a description d'un combat, quel que soit l'enjeu, le champ 
de bataille d’un affrontement, le récit d'une victoire, plus sou- 
vent d'une défaite. Encore faut-il nuancer : il y a toutes sortes 
d’empêchements à l'amour, des obstacles ordinaires et d'autres 
extraordinaires, et il en va de môme dans la manière de les 
surmonter. Tout dépend des règles du genre choisi : Sindbad 
peut prendre un tapis volant, Julien Sorel, non. 

J AMES PURDY brille depuis longtemps dans (es lettres améri- 
caines comme un diamant noir, un solitaire. Ou une perle 
baroque. Né en 1923 dans l'Ohio, il a fait ses études à Chicago, 
travaillé è Cuba, à Mexico, et enseigne aujourd'hui à l'université 
de New-York. Il vit dans une rue calme de 8rooklyn et refuse le 
plupart des mondanités. Dès son premier roman, Malcolm, 
publié en 1959, à trente-six ans, il est salué par John Cowper 
Powys, Edith Sitweïl et Tennessee Williams pour l'originalité de 
son talent, sa * lucidité visionnaire». Original, il l’est assurément, 
ce que confirmera la suite de son œuvre, avec notamment le 
Satyre, Ce que raconta Jeremy. Je suis vivant dans ma tombe, 
Chambres étroites, les Inconsolés, pour ne retenir que ceux-là. Il 
ne correspond à aucune catégorie répertoriée du roman. Surtout 
pas au réalisme. Ses personnages sont à la fois tourmentés et 
délicats, en proie à des passions inavouables dont iis parlent 
néanmoins longuement et sur tous les registres, de l'envolée 
magnifique et shakespearienne à l'ironie cocasse qui vient lui 
tordre le cou, retirer toute certitude au lecteur. Purdy cultive 
l'inconfort et l'instable, sans pour autant se sentir obligé d'être 
ennuyé ni ennuyeux, et, en cela, il est «moderne» sans foire de 
théorie. 

On relève, de livre en livre, certaines constantes d'ambiance, 
la révolte, la sensualité, l’angoisse, le comique. Il y a toujours 
dans (a distribution des rôles un ou deux jeunes gens, un Noir ou 
un Indien, dont tout le monde convoite les charmes sur un mode 
plus ou moins sadique. Dans l’Oiseau de paradis, la narrateur est 
un jeune Noir, Albert Peggs, que la très vieille et très riche 
Miilicent De Frayne a embauché pour qu'il devienne son chroni- 
queur. Elle est quasi centenaire et toujours amoureuse, depuis 
1913, d'un autre original de son Age, Elie Lagrive, qui est mime, 
poète, danseur, peintre et vit dans un théâtre, les Jardins d’Arc- 
turus. Ce que Mülicent demande à Albert, c'est en fait d'espion- 
ner (e mime, qui est fâcheusement tombé amoureux de son 
propre arrière-petit-fils que l'on appelle «l'Oiseau de paradis». 

MADAME 
IA COUR LA MORT 

de Jean-Michel Delacomptée. 

Gallimard, coll. 
e L'un et l’autre», 

178 p.. 99 F. v 


LE FEUILLETON 
de Michel Braadeau 

Amours tordues 



James Purdy : perle baroque 

Albert se rend chez le mime toujours flanqué de son pianiste, 
Eugène Belamy, sous le prétexte de foire foire son portrait Le 
mime ne s'y trompe pas, mais, séduit par Albert, le déshabille et 
lui parle de «l'Oiseau». Ils vont même lui rendre visite. L'enfont, 
séquestré, est ainsi nommé parce qu’il est sourd-muet et ne 
répond qu'en émettant des bruits de baisers. Il est très beau, de 
type indien. 

il ne faut pas longtemps à Albert pour comprendre que' tes 
deux vieillards cacochymes, qui se disputent d&puîs si long- 
temps, sont complices, et qu'il n’est qu'une baJIrde-plus dans 
leur partie de ping-pong séculaire. Mais une jolie balle dans 
laquelle chacun veut mordre. L'hiver arrive, fl va neiger, c'est le 


HISTOIRES LITTERAIRES 


par François Bott 




H JgADAME SB 
m eurf. 
Madame est 
mortel» Des 
générations 
de lycéens français ont appris la 
nouvelle sans savoir qui ôtait 
Madame ni pourquoi sa mort 
provoquait tant d'émoi at de 
raffut. Le professeur expliquait, 
ensuite, que Madame était 
l'épouse de Monsieur. Et que 
l'on appelait « Monsieur» et 
e Madame» le frère et la belle- 
sœur du roi. « Toute la cour , 
tout le peuple, tout est abattu, 
tout est désespéré, disait 
encore Bossuet (...) Madame a 
passé du matin au soir, ainsique 
l’herbe des champs. Le matin 
elle fleurissait ; avec quelles 
grAces, vous le savez : le soir, 
nous fa Mimes séchée. » Ce mor- 
ceau de bravoure de notre litté- 
rature inspirait aux lycéens des 
inquiétudes fort légitimes, lors- 
qu'il fallait s'en servir pour rédi- 
ger une composition française 
sur le thème des vanités. Car, 
dans son Oraison funèbre de 
Henriette-Anne d’Angleterre, 
duchesse d'Orléans, Bossuet 
avait (cruellement) démasqué (e 
néant de toute existence : «La 
vie n'est qu’un songe, ia gloire 
n’est qu'une apparence. » Et les 
lycéens n'osaient même plus 
évoquer leur prochaine partie de 
football... Certes, Antoine Blon- 
cfin avait enrôlé Bossuet dans (e 
Tour de France de 1954. Il avait 
repris le célèbre s Madame se 
meurt. Madame est mortel » 
pour annoncer la chute du 
champion suisse Hugo Koblet. 
Mais cela ne rassurait pas 
nécessairement (a jeunesse. 

Née en 1644, Henriette était 
13 Se de Chartes K roi d’Angte- 
Et, par sa mère, Henriette- 


Le fantôme de Madame 


Marie de France, elle était la 
petite-fille de Henri IV. Blé avait 
dix-sept ans quand elfe épousa 
Philippe d'Orléans, le frère de 
Louis XIV. Elle s’éteignit à vingt- 
six ans, le 30 juin 1670, quel- 
ques mois seulement après sa 
mère. Et Bossuet enterra suc- 
cessivement les deux Hen- 
riette... 

D ANS Madame La cour La 
mon, Jean-Michel Dela- 
comptée s'est posé les mêmes 
questions que les élèves des 
lycées. Pourquoi tant d'émotion 
devant ce trépas? Et pourquoi 
tant de faste lors des funérailles 
de la princesse? Le 21 août, 
dans la basilique de Saint-Denis, 
on vit en effet s se déployer» le 
grand théâtre de la monarchie. 
Le siècle semblait s'y résumer, 
et la Gazette de France mit l'ac- 
cent sur sla magnifies nce» par- 
ticulière de cette s pompe funè- 
bre ». Même le très frivole 
Bussy-Rabutin fut tout retourné 
par «l'événement». «Si quelque 
chose est capable de détacher 
du monde les gens qui y sont le 
plus attachés, ce sont les 
réflexions que fart faire cette 
mort», écrivit-il à sa cousine, 
M™ de Sévigné. M*- de La 
Fayette, qgi était l'amie de la 
princesse, ne se consola pas de 
sa disparition, s moins attendue 
qu'un coup de tonnerre». Sans 
doute Henriette avait-elle trop 
de charme et de jeunesse pour 
partir déjà. La brutalité de sa 
mort fit mesurer le peu de che- 
min séparant les bonheurs, les 
honneurs, las triomphes et la 
pourriture. Car elie venait de 
remporter une victoire diploma- 
tique. Elle rentrait à peine de 



moment où le mime reprend ses représentations de «plus bel 
homme du monde», avec une vaillance et une jeunesse surpre- 
nantes. James Purdy, au mépris de toute vraisemblance, a dote 
ses personnages d'incroyables réserves d'énergie (avec la 
même vigueur, Miilicent vient perturber les représentations du 
mime et danse avec lui), mais ce n’est pas gênant, tous évoluent 
ici dans un monde plastique, subissent de nombreuses méta- 
morphoses. Il suffit d’un peu de maquillage pour que le mime ait 
vingt ans d'apparence. Miilicent garde sa jeunesse grâce à une 
pratique avec ses jeunes employés qu'on ne dira pas. On ne dira 
pas non plus ce qu'est l'habitude du Noir Albert à laquelle fl fort 
constamment allusion - («Mon destin était certainement d'être 
affligé d'une habitude secrète exceptionnelle... »). A mi-chemin 
entre le feuilleton gothique et le rêve éveillé, le roman tourne 
bizarrement, comme il a commencé, toujours dans un style 
d'une élégance et d'une souplesse très précieuses, à tous les 
sens du terme. 

D 'UNE tout autre facture est le roman d'Alexander Stuart, 
romancier anglais de trente-sept ans. Du béton plutôt que 
des fleurs, des injures à la place des tirades poétiques. Le jeune 
Tom est furieux parce que ses parents ont quitté Londres pour 
la campagne du Devon («Je veux la crasse londonienne, les 
merdes dans les halls d'immeuble, la puanteur des cabines télé- 
phoniques, la chaleur d'une voiture en feu. C'est ça la beauté de 
Londres. Tout se casse la gueule, mais la ville garde sa splen- 
deur. La campagne... eh bien, la campagne ne sait plus quoi faim 
d’elle-même».) Son père est un architecte ambitieux qui 
construit une pyramide sur les anciens docks de la capitale. Sa 
mère accouche, dans la Bentley accidentée, d'un petit frère, 
Jack. Sa sœur aînée, Jessie, est une bombe sexuelle è la langue 
bien pendue. 

Le sexe travaille beaucoup le puceau Tom, c'est bien normal. 
Les nanas, il veut leur «raquer le mental», sans quoi, estime^t-il, 
on passe à côté du vrai danger. En fait de mental en danger. 
tout le monde va être mis à contribution dès le jour où, rôdant 
devant la salle de bains, Tom va voir dans la même baignoire sa 
sœur et son père, la main de celle-là sur la pivoine émergée de 
celui-ci. Ah I Cette vision déchire la cervelle de Tom. qui n’a de 
cesse de traquer partout sa sœur (laquelle minimise l'incident, si 
l'on peut dire), jusqu’à l'apercevoir par la meurtrière d'un bun- 
ker, toujours en compagnie du paterne), désormais rebaptisé «le 
Nœud», dans une bien plus abominable posttire, que Ton taira, 
parce qu'il fout bien penser qu'une page de journal, avant d'en- 
velopper les haricots, peut tomber sous des yeux innocents. 

Ce n’est qu'un début. Tom découvrira les jolies études au 
crayon que sa sœur esquisse en secret, et la poudre qu'eBe 
renifle et sa belle amie lesbienne. Un voyage à Londres avec sa 
sœur et son père est particulièrement sévère, pour le couple que 
forment ces deux derniers autant que pour ia ville (« Et nous 
voilà dans la Cité , la trique nationale, où tous les petits sperma- 
tozoïdes courent dans tous les sens à la recherche d’un oeuf à 
percer... »). Selon Anthony Burgess, l'inceste est id un symbole 
de l'Angleterre thatchérienne. En quoi? NuSe part au monde on 
n'a attendu M* Thatcher. La révolte de ce gamin pyromane, en 
revanche, c'est plus probable. L'habileté du roman tient dans la 
violence des râàtiân^rét^sœcir, dans fe d&scfftfton méchante 
et ravageuse du mensonge bourgeois. Mais, après tant de stu- 
pre interdit, on -peut émettre un douta sur la possibffité du happy 
end - si immoral soit-il - que nous propose cet auteur remar- 
quablement dévergondé. 


Madame avait été un 
météore. Et les météores don- 
nent focSemènt naissance à des 
mythotogies. Voyez le comte de 
Lautréamont.. On ne sait pres- 
que rien sur eux. Alors, on ima- 
gine leur existance pour se dis- 
traire de la sienne. 

I EAN-MtCHEL DELACOMPTÉE 
m rappelle les deux ou trois 
choses que l'on savait de fa 
princesse Henriette : sa condi- 
tion d’orpheUne après la décapi- 
tation de son père, Charles K 
en 1649, et la triste vie conju- 
gale qu'elle mena ensuite avec 
Monsieur; leur mésentente, 
leurs silences et leurs scènes de 
ménage... Us avaient, en effet, 
Thabitude de ces «démêlés» où 
l'on ne démêle jamais rien. Le 
frère da Louis XIV était moins 
porté vers les femmes que vers 
les jeunes gens, mais cela ne 
l’empêchait pas d'être jaloux de 
Madame. K était l'exemple des 
caprices que se permet l'espèce 


Douvres, où elle avait persuadé 
Charles U, son frère, de s’allier 
avec Louis XIV. «Ble se voyait, 
à vingt-six ans. comme (e dit 
M** de La Fayette, le lien des 
deux plus grands rois de ce siè- 
cle.» Charles II appelait Hen- 
riette «my dear sister». Et voilà 
que la «dear sister» se mit à 
rendre l’âme, dans sa propriété 
de Saint-Cloud, «neuf heures» 
après avoir pris «un verre d’eau 
de chicorée» pour «se 
rafraîchir» ... 

Avec l 'affaire de «la chico- 
rée». ('étude de Jean-Michel 




Delà comptée revêt des allures 
d'enquête poffcrère. S'agissait-il 
d'une mort naturelle ? Ou bien ia 
chicorée était-elle empoison- 
née ? Le principal témoin, c'est 
la comtesse de La Fayette, qui 
relata l'Histoire de Madame 
Henriette d’Angleterre et qui se 
trouvait au chevet de son amie, 
le dimanche 29 et le lundi 
30 juin 1670. Le vendredi pré- 
cédent, Madame s'était baignée 
dans la Seine, car elle souffrait 
de la canicule. Le samedi, elle fît 
une promenade «au clair de 
lune ». Le dimanche matin, elle 


se sentit « chagrine » et déplora 
sa « mauvaise humeur ». C'est 
une chose dont on a le droit de 
se plaindre, car, le plus souvent 
elle vous envahit sans vous 
avoir prévenu. La mort, non 
plus, ne vous demande pas 
votre avis. Mais au dix-septième 
siècle, chez les aristocrates, 
l'usage voulait que l'on ne se 
plaignît pas de celle-ci, puis- 
qu'on s'en allait sous le regard 
des autres et qu’il fallait faire 
bonne figure. Toujours le 
théâtre et le paraître. «On pense 
aux orchestres qui mettaient en 
musique les naufrages», écrit 
Jean-Michel Delacomptée... 

Le dimanche après-midi, 
quand elle ressentit de violentes 
douleurs, après avoir bu la chi- 
corée, Henriette sut qu'elle allait 
mourir et que le siècle l'obser- 
vaitdâjà. «fl sembla qu ’eBe avait 
une certitude entière de sa 
mort, raconte M"* de La 
Fayette, et qu’elle s'y résolût 
comme à une chose indiffé- 
rente. Selon toutes les appa- 
rences, la pensée du poison 
était établie dans son esprit et 
voyant que les remèdes avaient 
été inutiles, eSe ne songeait plus 
à la vie.» Elle expira très tôt, le 
lundi, et la France se réveilla 
sms ete. Bien sûr, on paria d'un 
empoisonnement et l'on soup- 
çonna Monsieur d'y être pour 
quelque chose. Mais, d’après 
Jean-Michel Delacomptée, 
c'était une manière de conjurer 
le désarroi que provoqua cette 
disparition. Je me demandé ce 
qu'auraient pensé Philip Mar- 
lows et le commissaire Merçpet 
s'ils s’étaient occupés de cette 
affaire... 


qu'il avait, il ne tolérait pas de 

voir que son épouse connaissait 

Tart de «se faire aimer». Eut-elle 
des amours illégitimes? Cela 
resta incertain. Ce ne furent 
peut-être que des rêveries, 
comme le suggère Jean-Michel 
Delacomptée. Mais les secrets 
de son existence et la soudai- 
neté de sa mort firent de cette 
jeune femme « une princesse 
idéale, un peu surréeBe». 

On a parfois rânpression que 
Jean-Michel Delacomptée a 
rôvé toute cette histoire. C’est 
en rêve qu’a a couru aprèsie joê 
fantôme de Madame, afin de . 
comprendre comment eSe avait 
donné, pour toujours, le senti- 
ment de l'abîme à la littérature* ; 
française. 
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Des lapins 
et des hommes 


LA CATHÉDRAL! 

DE GLAISE 

de Jean-Marc Aubert 
Presses de la Renaissance, 
coU. «lg compagnie des mots». 
168 p.. 85 F. 


Les lapins sa sont vengés de 
Lennie, te pauvre géant de Des 
souris et des hommes, qui les 
caressait un peu trop fort Dans 
Sacré Graal, les Monthy Python 
avaient fart du mammifère le gar- 
dien du Graal. Cet animal inof- 
fensif sautait è la gorge de ceux 
qui s'approchaient. Jean-Marc 
Aubert a repris la leçon britanni- 
que {son héroa est un ancien 
prof d'anglais), mais ses lapins 
sont moins agressifs, plus sour- 
nois. Us envahissent le Jardin 
puis la maison de Stem, se font 
oppressants, étouffants avant 
d'être carnivores. 

Les lapins exercent une fasci- 
nation étrange chez les jeunes 
romanciers. Dans son premier 
réch (1), Jean-Luc Coatalem 
décrivait, lui aussi, une maison 
et un jardin en proie aux mammi- 
fères : «Dès que la nuit tombe, 
je les entends gratter le marbre 
du perron, mastiquer le cham- 
branle des portes, grignoter les 
plinthes, la pupHto (Matée, allu- 
mée de folie, guettant mes 
allées et venues, obstinés .» 
Aubert : s Tous les lapins, du 
tout en bas, se sent mis à grat- 


ter. Pas vraiment fort, pas sau- 
vagement en tour cas. Non, en 
rythme, avec méthode, sûrs de 
leur fait» • 

Aubert décrit un univers dos, 
des personnages qui sa refer- 
ment sur eux-mêmes, qui ne 
communiquent plus. t Je n'ai 
jamais bien su parier eux 
hommes. Leur présence m'in- 
quiète et mon regard sournois 
tes évite», avoua ta grand Stem. 
Ca sont de doux dingues, qui 
finissent par ne plus être très, 
très doux. Et quand Stem ren- 
contrera une classe de jeunes 
files au bord d’une rivière, ça se 
passera mal pour elles. 

H y a, dans le roman, une cer- 
taine complaisance dans l'enfer- 
mement, dans le ratatinement 
de l’univers. Le récit de Coata- 
lem avait la même défaut, fis ont 
une même qualité : l'humour. 
Exotique et vialattien chez 
Coatalem, entre Beckett et les 
Monthy Python chez Aubert. 
Après un recueil de nouvelles, 
l’Encombré (2), la Cathédrale de 
glaise est une nouvelle étape, 
riche de promesses et de réus- 
sites, pas vraiment aboutie, 
mais qui donne envie d’un autre 
rendaiwous. 

. . . Alain Salles 


(1) Triste Sbr (Ed. Le Mettante) est 
une version remaniée d’un texte para 
en 1985. 

R) Presses de b Renaissance, 1991. 


Le sourire qui mord 

Avec légèreté, Pierre Boncenne 
-dégogce i-esprit de sérieux - 


LES Kim - . 

POISSONS ROUGIS . . 

Contre l’aaprit «*• séri eux 
et tas g«n* Importants 

de Pierre Boncenne. 

Seuil, 2i8n. ; 89 F: 


Dénoncer F esprit de sérieux 
qui noos environne, qui exerce 
une sorte de terrorisme invisible, 
c’est risquer d’en devenir soi- 
même victime. En contournant 
ce risque, Pierre Boncenne évite 
de tomber lui-même dans le piège 
qu’il tend. A ceux qui ne songent 
pas un. seul instant à douter de 
leur propre importance, qui se 
gonflent même et se rengorgent 
d’elle, jouissant d’un orgueil qui 
leur est comme une seconde 
nature, il oppose un simple sou- 
rire. L’arme semble légère : elle 
l’est ; et c’est précisément ce qui 
la rend efficace. 

L’anecdote savoureuse qui 
donne son titre au livre est à 
l'image de cette légèreté. Un jour 
del978, cur le plateau de l’émis- 
sion télévisée «Apostrophes» - 
rédacteur en chef de Lire pendant 
quinze ans. Boncenne fut égale- 
ment le conseiller de # Bernard 
Pivot pour celte émission, - 
René Girard, qui dissertait sur 
son livre, - Des choses cachées 
depuis la fondation du monde, 
s'entendit interpellé en ces termes 
par Roger Cailïoîs : « Mais . dans 
tout ceuL que faites-vous des petits 
poissons rouges?» La question 
était assurément déplacée, incon- 
grue. Elle fit sans doute, un court 
restant, vaciller l’esprit de séneux 
qui planait, imperturbable, sur la 
tête des invités et sur leurs doctes 
propos. 

L’irouiste, qui exerce son art - 
ou son vice - au détriment <Tau- 
trui, fait rire de tout, sauf de lui- 
même. Les «petits poissons 


sioUS de l'esprit 'de sérieux. 11 
repère, moins pour s’en moquer 
que pour s’en étonner, «cês 
infimes dérèglements psychologi- 
ques ou sociaux qui, à force de 
s'accumuler, conduisent aux poses 
emphatiques et aux manières 
outrecuidantes», fl est vrai qu’il 
n*a pas à chercher très loin : de la 
politique aux affaires, les 
« maîtres éminents» sont légion. 
Ils avancent en terrain conquis, 
sfiis que la société leur renverra 
le reflet de leur réussite : les mots 
et les actes <Tun souverain, même 
d’un ministre ou d’un PDG, vaur 
draient ainsi plus, auraient plus 
de sens et de portée, que ceux du 
□élan de base. Os parient haut et 
fort, attentifs surtout à rattention 
qu’on leur accorde - et que ne 
leur «warehflnrift pas la foule affai- 
rée des courtisans, - ne s’éton- 
nant parfois et ne se désolant 
lue d'une chose : n’être point 


que d u 
écoutés. 


La pose 
de l'Ecrivain 



l’égard 

Ils nagent, avec une humeur 

S ale, dans toutes les eaux du 
deux, légers et insouciants. Ils 
n’ont l’air de rien, et semblent 
proposer à ceux qui se donnent 
des airs importants, ou qui ont 
{'intime conviction de l’être, de 
regarder le monde et de se regar- 
der surtout feux-mèmès, avec un 
pen moins de hauteur. 

Sans x fureur» ai «acrimonie». 


Mises en Cène 


A Fombre du Christ, deux romans allégoriques de Jean-Baptiste Niel et Jacques-René Doyon 


CECI EST MON SANG 

de Jean-Baptiste NieL 
Julliard, 258 p. 100 F. 

L'ENFERMÉ DE CLAtRVAUX 

de Jacques-René Doyon. 
Lofforu, 224p. 98 F. 

THÉORÈME 

de Pier Paoto PasolinL 
Traduit de l’italien 
par José Guidi, 
illustré par Baudoin, 
Gallimard/Futuropolis, 

140 p, 120 F. 


Puisque la couverture et l’épi- 
graphe du roman de Jean-Baptiste 
Nîd nous y invitent et que P actua- 
lité éditonale nous le permet, res- 
suscitons Pasolini, assassiné il y a 
dix-sept ans déjà. En 1968, il avait 
conçu, d’abord sous forme 
théâtrale, puis romanesque, et 
enfin cinématographique, une 
étrange métaphore de la visitation 
mystique : dans Théorème , un 
«invité» s'installe dans une 
famille bourgeoise milanaise et 
révèle chacun, pire, mère, fille, 
fils, bonne, à lui-même à travers le 
sexe. Des citations de l’Exode et 
du Livre de Jérémie confirmaient 
dans le texte même ce que laissait 
entendre le ton allégorique, de 
toute évidence biblique, de la nar- 
ration par la {dame ou l’image et 
ce que, du reste, le cinéaste poète 
proclamait dans de nombreuses 
conférences de presse et dans sa 
correspondance personnelle. 

Le sexe était une métaphore de 
la révélation religieuse. Pasolini 
écrira dans la Quinzaine littéraire : 
« Dieu est le scandale. Le Christ 
s’il revenait serait le scandale ; ü 
l’a été à son époque et le serait 
aujourd’hui. Mon inconnu 
incarné par Terence Stamp. expli- 
cité parla présence de sa beauté - 
n'est pas Jésus inséré dans un 
contexte actuel, et ce n'est pas non 
plus Eros identifié à Jésus; c'est le 
messager du Dieu impitoyable, de 
Jéhovah, qui. au moyen d’un signe 
concret, d'une présence mysté- 
rieuse, arrache Ces mortels à leur 
fiasse sécurité.» 

En choisissant une photo de la 
scène du baiser de Judas extraite 
de l’Evangile selon saint Matthieu. 
Jean-Baptiste Niel poursuit celte 
métaphore. Car nous comprenons 
vite que P intrigue de son troisième 
roman ne constitue pas FessenikJ 
de son propos. Que nous raconte- 
t-il? Un « étranger », un 
«Inconnu», auquel il ne drame pas 
de nom, a douze amants, qui, eux, 

r ient les prénoms des apôtres. 

centre du livre, un long mono- 
logue, imprimé en italique, 
apprend au lecteur que le séduc- 
teur est sur le point de mourir et 
qu’il a réuni tous ses amants, 
incrédules, pour le leur annoncer. 

Ces pages centrales, d’une émo- 
tion bouleversante, d’une gravité 
exceptionnelle, justifient à elles 



Jacques-René Doyon : des vobe à travers tes murs. 


seules l’entreprise - on s’en doute, 
extrêmement périlleuse - d’une 
telle comparaison. Le sang du 
Christ devient ici le sang d’une 
maladie mortelle qui a déjà - 
faut-il dire hélas? - inspire de 
belles et grandes enivres en littéra- 
ture et au cinéma. 

Le condamné 
et les moines 

Assurément, en optant pour le 
genre difficile de l'allégorie, Jean- 
Baptiste Nid, qui, dans ses deux 
précédents romans (1), a prouvé sa 
virtuosité dans la multiplication de 
ses voix en affirmant toujours une 
grande liberté poétique, exige du 
lecteur une sorte de foi littéraire : 
l’acceptation d'un ton presque 
constamment lyrique au service de 
descriptions souvent réalistes, 
crues, violentes. 11 refuse le ton 
confidentiel auquel le sujet nous a 
davantage habitués : il préfère res- 
ter fidèle à lui-même et nous Offre 
un roman très surprenant, provo- 
cant, sincère, plein d’une vitalité 
meurtrie, vibrante, virulente. On 
ne croit pas se tromper en imagi- 
nant la sympathie qu’un tel livre 
aurait suscitée chez Pasolini 

Devant la mort qu’il voit se pro- 
filer, mais aussi devant tous les 
hommes qu'il a aimés. 


['«inconnu» se murmure à lui- 
même : « De chacun des visages ici 
présents, j’ai appris et tiré maintes 
choses - or. toute vie, qu'elle en 
convienne ou non. me semble une 
substance qui, à son insu, ne s'est 
élaborée que par d'autres. Il en sera 
toujours ainsi Je souhaite qu'il en 
demeure ainsi jusqu’au jour où le 
visage humain ne sera plus de ce 
monde.» Ces visages, ces corps, le 
romancier les décrit minutieuse- 
ment, dans leurs misères et dans 
leurs splendeurs : ingénieur, 
pêcheurs, pilote, spéléologue, sim- 
ple jouisseur, les amants a un jour, 
d'un mois nous entraînent dans 


leurs mondes tantôt mesquins, 
tantôt frivoles. îantôî généreux et 
fous. L’écrivain les observe avec 
passion ou ccrapassion. 

Curieusement- on retrouve une 
tonalité très proche dons le livre 
fort difiére?i de Jacques-René 
Doyon, qui sut', dons reofer de la 
coüdGtr.nstio- i perpétuité, un pri- 
sonnier soiitsir? et rêveur. Jean a 
abattu froidement une «balance» 
pour des raisons politiques. Incar- 
céré à Clairvaux, il associe son 
destin, comme le fit avant lui 
Genet, à celui des moines qui le 
précédèrent dans i'abbaye-prisoo. 
Quoique très sérieusement docu- 
menté sur les conditions péniten- 
tiaires, ce roman est en résulté, un 
long poème, où le héros dialogue 
avec le Christ, iechmta. dans la 
belle version des Evangiles qu’a 
donnée Gaude i remontant (2) : 
«Des fleuves de sc-n ventre 
s’écouleront/des fleures d’eau 
vivante. » 

Les voix qui chuchotent à tra- 
vers les murs appellent à 12 guéri- 
son. Le lac cîe Troène de naît d'une 
flaque d'eau dans ia ceîluie. Un 
commentaire du baiser mystique 
dans le Cantique des cantiques 
vient interférer dans ce roman très 
déconcertant, lui dernant soudain, 
d’une façon malgré tout naturelle, 
une dimension hallucinée : «Il 
imagine un Christ imberbe qui le 
prend par la main dons le cloître de 
Clairvaux et qui Ver mène au cel- 
lier - une ombre ht mineuse de 
Christ au corps diephnre, un corps 
de fantôme éclairé de l'intérieur. » 
Se référant à Nietzsche, Fauteur 
écrit dans uns note Finale que le 
Christ est «quelque part enfoui en 
chacun de nous». CesL le leçon de 
ces trois livres, même si les bigots 
et les pharisiens doivent faire la 
sourde oreille. Mais qui a dit que 
le& Evangiles leur étaient destinés? 

René de Ceccatty 


(L) Fïwi qui perzez «.Vï t'ombre (Galli- 
mard. 1988) et L:idio c d'alcool (Galli- 
mard, 1991). 

< 2 1 Editions de rOEii. !9S4 ci 1988. 



de la cuistrerie, banales expres- 


Mais c’est dans le petit univers 
des lettres surtout que les gens 
importants, sérieux, se recrutent 
et se comptent, jaloux de leurs 
prérogatives et du microscopique 
pouvoir qu’ils exerçait. A la posi- 
tion, ou à la pose, de l’Ecrivain 
est attaché un prestige, dans une 
société réputée tenir la littérature 
en piètre estime. Pierre Boncenne 
sait que l’Écrivain - avec une 
majuscule - existe ; il l’a d’ail- 
leurs rencontré... 

«Qu'est-ce que le sérieux de la 
vie?», se demandait Kierkegaard. 
L’homme sérieux - et non celui 
qui cultive, pour son propre 
bénéfice, l’esprit du même nom, 
- pensait-il (dans une perspective 
chrétienne que personne n’est 
tenu de partager), se reconnaît an 
fait de soumettre ses pensées, ses 
paroles et ses actes à une instance 
supérieure, de les rapporter à une 
autorité qui ne lui appartient pas. 

Pierre Boncenne et ses petits 
poissons ont le mérite-de rappeler 
que le sérieux est rarement dans 
la posture qui cherche à l’afficher 
et à l’affirmer; et que Ton peut 
parfois le trouver dans un simple 
sourire opposé à celle-ci, dans le 
pas de côté que l’esprit, délesté 
du sentiment de sa propre impor- 
tance, est toujours fibre d’accom- 
plir. 

Patrick Kéchicbian 


Pension de guerre 


UN ÉTÉ SUR LA LIGNE 

de Nicole Bernheim. 
Belfond, 365 p., 110 F. 


Peut-être est-ce un de ces 
romans, au fond très personnels, 
que beaucoup d'entre nous, 
parmi ceux qui ont vécu ta même 
époque, auraient aimé écrire. 
C'est dire que les souvenirs qu'il 
évoque ne peuvent guère nous 
laisser indifférants et que l'his- 
toire sur laquelle Es se greffent 
est bien racontée. 

Eté 1942. Dans une vieille pen- 
sion de famiHe non loin de la 
roche de Sotutré - c'est-à- dira 
en zone dite encore «libres, - 
divers personnages sa rencon- 
trent. au hasard des locations. 
On découvre, su fil des pages, 
(pie certains sont déjà engagés 
dans la Résistance (où ils 
entraîneront plusieurs jeunes 
gens de la maison) tandis que 
d'autres s'apprêtent à entrer 
dans ia milice, au service d’un 
nazisme qui les fascine. Entre les 
deux, le marna de ceux qu écou- 
tent la voix du maréchal, an tien- 
nent pour le culte de l'ordre et de 
la famille, et s’inquiètent bien 
entendu des bruits de mysté- 
rieuses ailées et venues qu'on 
entend parfois sous tes combles. 

Evidemment, cela crée une 


certaine tension, dont tes uns et 
les autres sont inégalement 
conscients. Mais cela n'empêche 
pas uns coexistence relative ment 
paisible et même l'organisation 
d'un bal où garçons et filles se 
retrouveront l'espace d'un soir, 
pour la plupart dans une belle 
ignorance de leurs engagements 
respectifs. 

On s’attache è ces hommes et 
ces femmes qui, consciemment 
ou non, vivent au bord du drame, 
parfois évité de justesse. D'où un 
certain suspense qui court tout 
au long du récit, souvent éclairé, 
en contrepoint, par de belles 
images de ia campagne bourgui- 
gnonne. La guerre au quotidien 
est aussi faite de cela, même si, 
à l'époque, et pour la plupart des 
protagonistes de cette histoire, 
ces jours de semi-quiétude sont 
déjà comptés. 

Alain Jacob 


* Nicole Bernheim publie ég al em e n t, 
chez le mtee éditeor et sons le titre 
Hôtel Europe, u recueil de onze «m- 
wfl» soc me dbereiîé de sujets en forme 
decroqob de msore allant de flrfcmdeà 
r Afrique en pass an t par le New-York des 
Nations imite nais aussi la province 
française, b presse parisienne, etc. Beau* 
«y «firoale de» cea lexle* d’une Uflg* 
toajonre alerte où rameur met en rekor 
rtnsofie des stentions. Autant de «pètes 
romans» qa’oi dévora de bon appétit 
C2»pl,98FV 


FRANÇOISE MGENER 
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La mort de Banine 

Née à Bakou, la romancière de « Jours caucasiens » 
était installée en Fmce depuis les années 20 


Nous apprenons la mort à 
Paris de Banine, l'Azérie, l'au- 
teur de Jours caucasiens, la 
fidèle amie parisienne d'Ernst 
Jünger. Elle était âgée de 
quatre-vingt-sept ans. 

Née en 1905, à Bakou, dans une 
famille de riches pétroliers, élevée 
dans la religion musulmane, arri- 
vée en France en 1 924, Banine (de 
son vrai nom U mm El Banine) 
évoquait plus tard, sans nostalgie, 
avec l'accent russe qui ne Lavait 
jamais quittée, la vie dorée de son 
enfance, ses trois gouvernantes - 
allemande, anglaise, française, - 
son amour de la culture russe, puis 
la révolution à Bakou quand les 
bolcheviks mettent fin à la Répu- 
blique indépendante d’Azerbaïd- 
jan, son manage à quinze ans pour 
tirer son père de prison ; puis le 
départ du Caucase. Pour toujours. 

A Paris, elle partage, un temps, 
la vie des émigrés qui mènent 
grand train en attendant l'effon- 
drement des bolcheviks, elle 
devient mannequin chez Worth, 
elle fréquente des écrivains qu’elle 
admire, comme Kazantzaki, 
comme Bounine, le premier Prix 
Nobel russe. Elle décide d’écrire: 

Jean Paulhan publie, en 1943, 
son premier roman en français. 
Nanti, qui sera bientôt suivi par 
deux récits autobiographiques. 
Jours caucasiens , en 1945, et Jours 
parisiens. Surtout, toute sa vie va 
être marquée par l’amitié qui la 
liait depuis près de cinquante ans 
à Ernst Jünger. «Dans l'après- 
midi. rue Lauriston. pour y prendre 
le café turc chez Banine. une 
musulmane du Caucase du sud, 
dont je viens de lire le roman 
Nami, écrit-il dans son Journal 
parisien du 2 avril 1943. Certains 
de ses passages me firent penser à 
Lawrence : c'est une brutalité ana- 
logue à l'endroit du corps et qui va 


jusqu'au tréfonds du viol. » Elle- 
même évoquera le début de cette 
amitié dans un Portrait d’Ernst 
Jünger : «Bien que d'origine étran- 
gère. tout me porte à me sentir soli- 
daire avec Ut France et je me fai- 
sais l'effet d’une traîtresse 
collaborant avec l’armée d’occupa- 
tion .» La guerre finie, elle ne ces- 
sera de correspondre avec l’écri- 
vain qui lui demande : 
« Gardez-moi votre amitié en ce 
temps où l'on n'a pour appui que 
les rares personnes demeurées 
humaines» (lettre du 18 juin 
1 945). Elle ne cessera de radmirer. 
D’attendre la prochaine visite. 

A cinquante ans, elle s'était 
convertie au catholicisme, procla- 
mant avec ironie contre Marx : 
« J'ai choisi l’opium... », dans un 
journal émouvant empreint de 
rationalisme et de foi (1)- Pour- 
tant, sa foi n’enlevait rien à ratta- 
chement pour rAzerbaïdjan qu’elle 
avait quitté, et elle avait même 
envisagé, il y a trois ans, de se ren- 
dre à Bakou au moment de la 
publication, là-bas t de Jours cauca- 
siens. On l’attendait Mais les com- 
bats avec les Arméniens avaient 
commencé au Haut-Karabakb, et 
elle avait renoncé. Ce nouveau 
conflit lui rappelait trop doulou- 
reusement ses racines, elle se 
retrouvait aux côtés des Azéris 
contre les Arméniens, évoquant les 
massacres de populations de 1905 
dans un «Point de vue azéri» 
paru dans le Monde du 20 janvier 
1990 : «Ma mère, enceinte, dut 
fiür Bakou pour se réfugier dans 
une région lointaine ou U n'y avait 
ni médecins, ni hôpitaux, où elle 
accoucha et mourut faute de soins. 
L'enfant, c’était moi » 

N. Z. 


(1) Jai dwin ropbun, éd. SOS, Cambrai 
De Baniae, sent ésaknwnt dispocibfes Jaus 
caucasiens (Gris banal éd.. Montpellier) et 
Er nst Jü nger . aux fias multiples (Age 
d’homme). ‘ " ’ 


Le parcours 
d'Yves Bonnefoy 

En 1959, Yves Bonnefoy 
dédiait un recueil d’essais «à 
l’improbable, c’est-à-dire à ce qui 
est» (1). Les phrases suivantes de 
cette dédicace expliquaient et 
élargissaient le champ qui est 
celui de la poétique de Bonne- 
foy : «A un esprit de veille. Aux 
théologies négatives. A une poésie 
désirée, de pluie, d'attente et de 
vent. A un grand réalisme, qui 
aggrave au lieu de résoudre, qui 
désigne l’obscur, qui tienne les 
clartés pour nuées toujours déchi- 
râbles Qui ait souci d’une haute 
et impraticable clarté. » 

Ne nous y trompons pas, Cest 
bien la rigueur d’un projet qu’ex- 
posait ainsi le poète de Pierre 
écrite. Rigueur dont on peut sui- 
vre visuellement le parcours 
chronologique dans la belle expo- 
sition présentée par la Bibliothè- 
que nationale en hommage à 
Yves Bonnefoy (2). De l’enfonce 
aux grandes amitiés et influences 
- Boris de Schloezer, André 
Chastel, Jean Wahl, Christian 
Dotremont, Maurice Saillet, Gil- 
bert Lély..., - dn surréalisme - 
dont il se sépara vite, sans 
«exclusion ni injures», - à la 
méditation sans cesse reprise sur 
les images de l’art, de la poésie à 
la poétique - à la chaire du Col- 
lège de France, occupée depuis 
1981, - ce sont les étapes de ce 
périple qui se trouvent ainsi illus- 
trées et commentées. 

Préparé par Florence de Lussy, 
en collaboration avec Yves Bon- 
nefoy, et préfacé par Jean Staro- 
b in ski, le catalogue de cette expo- 
sition accompagne et prolonge ce 
parcours, en indique la cohé- 
rence. (224 p., 130 F.) 

P, K. 


(1) L'Improbable et autres essais vient 
d’être repris en Folio-essais (N* 2 03) 

(2) Jusqu’au 30 novembre, de 12 heures 
à 18 b 30, Yves Bonnefoy Un ses poèmes 
k 23 novembre, â 18 h 30, dans randito- 
rium Colbert (2, roc Vj vienne, 73002 
Paris) ’* 


Académie, neuvième édition 

Le premier tome du nouveau dictionnaire des «Immortels» paraît 
Pour maintenir les principes de la langue, mais aussi guider l’usager 


L’Académie française ne chôme 
pas. Eu ce qui concerne sa mis- 
sion majeure, celle de fixer et 
d’épurer la langue, sa longue 
patience (et la nôtre) est enfin 
récompensée. Le premier tome de 
la neuvième édition du fomenx 
dictionnaire vient de sortir. Il 
s’arrête au mot enzyme (masculin 
ou féminin, & votre guise). Préci- 
sons-le tout de suite, cet épais 
volume, élégamment relié (1), 
n’est pas le regroupement des cinq 
fascicules déjà publiés et édités 
dans le même format et à la 
même impeccable typographie, de 
1986 à 1991, par l’Imprimerie 
nationale. Non, il ne s’agit nulle- 
ment d’une réimpression, d’un 
reprint, si l’Academie nous par- 
donne ce barbarisme. 

Ces quelque seize mille cinq 
cents mots, parmi lesquels on 
enregistre cinq mille neuf cents 
entrées nouvelles, ont vu, une fois 
de plus, leur définition revue, cor- 
rigée, complétée, et, par surcroît, 
enrichie d’indications étymologi- 
ques, ce qui est une innovation de 
taille Hans l’histoire d’un diction- 
naire qui aura tout juste trois siè- 
cles en 1994. D’un dictionnaire 
qui a dû, tout & la fois, au fil de 
ses neuf éditions successives, 
maintenir fermement les fonder 
ments de notre langue et adapter 
peu ou prou son inventaire à l’état 
actuel des connaissances et des 
mœurs. 

La commission du dictionnaire 
a dû, bien sûr, tenir compte des 
sciences et techniques et n’en 
conserver, vu leur profusion, que 
les termes consacrés par l'usage 
courant - l’usage, règle d’or de 
nos lexicographes. Mais c’est aussi 
le parier populaire qui infuse un 
sang neuf au vocabulaire, voire les 
termes savoureux des pays franco- 
phones, comme le canadien acha- 
ler (importuner), enfarger (entra- 
ver), ou le belge aubette (abri ou 
kiosque à journaux). Soulignons 


Nabokov 
et l’émigration 

«Vladimir Nabokov et l’émi- 
gration»... Organisé par le groupe 
de recherche de l'émigration à 
l'Institut du monde soviétique et 
de l'Europe centrale et orientale, 
le premier colloque consacré en 
France à Vladimir Nabokov réu- 
nissait des slavistes, samedi 
7 novembre, jour du 75* anniver- 
saire de la révolution d’Octobre. 

Dans une communication inti- 
tulée «Nabokov et la politique», 
Michel Heller rappelait opportu- 
nément un article, «Jubilé», 
paru en 1927 dans la presse 
d'émigration, dans lequel Nabo- 
kov célébrait «dix ans de 
liberté », remerciant les bolche- 
viks qui, en le chassant du pays, 
lui avaient donné la liberté de 
penser! De penser politiquement. 
«Nabokov était dans la politique 
toute sa rie, expliquait le profes- 
seur Heller. Contrairement à 
d'autres émigrés qui. au moment 
de la guerre, ont choisi les Russes, 
et parfois de rentrer en Russie, il 
a rejeté la formule Hitler ou Sta- 
line. Lui, U est resté antisoviétique 
dans toutes les circonstances. Ni 
Hitler ni Staline. Ce n’est que lors 
de sa seconde émigration, aux 
Etats-Unis, qu'il a trouvé une 
intelligentsia léniniste... » 

N. Z, 

a Le premier Booker Prize du 
roman russe. — Un prix de 
10 000 livres anglaises, récompen- 
sant le meilleur roman publié en 
russe, vient d'être créé par la com- 
pagnie Booker, qui patronne, 
depuis vingt-quatre ans. le Booker 
Prize, le prix littéraire britannique 
le plus important. Six titres ont été 
sélectionnés pour le choix final : la 
Place , de Friedrich Gorenstein, 
Monogramme, d’Alexander Ivan- 
cbenko. Lignes du destin, de Mari 
Kharitonov, le Trou, de Vladimir 
Makanine, le Temps : nuit, de Lud- 
raila Petrouchevskaîa, et Quatre 
caurs. de Vladimir Sorokine. Le 
jury, présidé par la critique Alla 
Laiynina, est composé du slaviste 
anglais John Bayley, des écrivains 
André Bitov et André Siniavsld, de 
l’éditeur et critique américain 
EUendea Proffer. Le vainqueur sera 
prodamé le 8 décembre, lors d’un 
dîner à Moscou. 


SCIENCE-FICTION 

Les fêlures du temps 


SANS PORTES NI FBNfTRES 

de Peter Straub. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Gérard Coisne. 

Olivier Orban, 382 p., 135 F. 

BAZAAR 

de Stephen King. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par William Desmond, 

Albin Michel. 678 p.. 150 F. 

L’ENFANT DU TEMPS 

d’Isaac Asimov 
et Robert Silverberg. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Arnaud Mousnier-Lomprè. 
Olivier Orban, 288 p., 125 F. 

CYBIONE 

d’AyerdaJü. 

Fleuve Noir, colL « Anticipation ». 
192 p., 28 F. 


L 


ES hasards parfois malicieux 
de rédition ont provoqué 
la parution quasi simulta- 
née des dernières œuvres 
traduites en France de 
deux écrivains qui ont pu être 
considérés tout au long des années 
80 comme les maîtres du roman 
d'horreur : Stephen King et Peter 
Straob. Cette proximité permet de 
mesurer combien leurs itinéraires 
ont divergé et de préciser leur évo- 
lution. Peter Straub avait déjà, 
dans ses derniers romans, pris ses 
distances avec le genre en allant 
ressourcer sou inspiration dans le 
thriller (Koko) ou le roman 
d’énigme ( Mystery ). Sans portes ni 
fenêtres est un recueil de nouvelles 
qui lui a permis d’étendre «score 
son registre. Avec le Genévrier, par 
exemple, un récit qui explique une 
vocation d’écrivain par une fêlure 
du temps de.renfance et dont on 
peut se demander s’il n'a pas de 
valeur autobiographique. Mais la 
tonalité générale du recueil reste au 
fantastique. Le Chasseur de Irisons 
décrit les conséquences de l'irrup- 
tion de l’imaginaire dans l'univers 
quiet et névrotique d’un person- 
nage livré & la solitude et à rincam- 
municabilité, à l’inaptitude sociale. 
Af** Dieu, qui doit beaucoup & la 
fréquentation des nouvelles de 
Robert Aickman, est une très singu- 
lière histoire de fantômes anglais 
située dans le décor d’un cénacle 
littéraire peuplé d’ombres illustres. 


Le Petit Guide à l'usage des tou- 
ristes a des résonances borgésiennes 
qui séduisent. Mais le meilleur, 
peut-être, de cette assemblée de 
textes brillants et déroutants, polis 
d'une plume subtile et déliée, est 
une nouvelle écrite par Peter 
Straub & ses débuts. Où l’on voit la 
mort, et aussi des flammes, qu’il 
trouve parfaitement accordée aux 
autres. De son stupéfiant héros, 
Bobo, il écrit qu’Ü vit, à l'instar des 
autres personnages vedettes du 
recueil, dans une maison dont 
toutes les issues ont été murées. 
Cette métaphore divulgue l’unité 
secrète des textes sans en annihiler 
le charme énigmatique, ni b diver- 
sité. 

Stephen King, lui, reste fidèle à 
la formule qui a fait sou succès : 
moderniser les vieux motifs de la 
littérature fantastique, les rajeunir 
en les plaçant dans on contexte de 
quotidienneté banale où ils puisent 
un sens nouveau. Avec Bazaar, 
c’est le thème du pacte avec le dia- 
ble qu'il a astucieusement redoré. 
Tout naturellement, dans notre 
bonne société de consommation, 
c’est sous la couverture idéale d’un 
commerce que Lucifer distille ses 
manigances. Dans le bazar bizarre 
(rai lui sert de repaire, il vend du 
reve, de la satisfaction dé fan- 
tasmes, en échange d’un écot inso- 
lite : la perpétration de «blagues» 
en apparences inoffensives, mais 
qui ne tardent pas â se révéler mor- 
telles... Pour raconter cette infer- 
nale machination, Stephen King a 
cédé à son péché mignon : 3 a pris 
tout son temps, procédant à une 
répétition générale avant de lâcher 
la bride à l'apocalypse, fractionnant 
son récit pour composer une sorte 
de fresque un animiste. Jamais 
pourtant, au long des presque sept 
cents pages de Bazaar, il ne par- 
vient a ennuyer son lecteur, et il 
campe, avec Polly Chalmers, un 
formidable portrait de femme 
rebelle. 

Bazaar présente également un 
autre intérêt : 0 marque une étape 
importante dans Pauvre de son 
auteur. Après avoir situé nombre 
de ses romans et nouvelles - de 
Cujo à la Part des ténèbres - dans 
la petite ville imaginaire de Castel- 
Rock, 0 a procédé à sa destruction 
complète par. la haine et la dyna- 
mite : une manière comme une 


antre de tourner la page! L’associa- 
tion Isaac Asimov-Robert Silver- 
berg s’étant révélée tout à fait fruc- 
tueuse dans l’extension de la 
célèbre nouvelle d’ Asimov, Quand 
les ténèbres viendront, à la dimen- 
sion d’un roman, die a été renou- 
velée pour une opération analogue 
sur une autre nouvelle du pire de 
Fondation : Lastbom (1958). Le 
résultat, intitulé l’Enfant du temps, 
est tout aussi réussi que le Retour 
des ténèbres. Ramené -de l'époque 
paléolithique par une sorte de cha- 
lut temporel, un petit garçon néan- 
derthalien surnommé Timntie est 
confié aux soins d’une infirmière 
spécialisée, Edith Feflowes, qui va 
tenter de le protéger de la curiosité 
trop dévorante des scientifiques et 
des médias. Après un premier 
contact difficile, eQe ne va pas tar- 
der à prendre en affection le petit 
être disgracieux transplanté au 
vingt et unième siède et à foire son 
éducation. L’Enfant du temps 
raconte, sans mièvrerie aucune 
mais avec sensibilité, cette insolite 
histoire d’amour maternel qui 
conduira Edith FeUowes à un choix 

rariifal 

Avec Cybione, Ayerdhal délaisse 
les univers sophistiqués de ses pré- 
cédents cycles (fa Bohême et 
l’ivraie, Mytale ) pour un thriller de 
science-fiction gui combine récoco- 
mie et l’efficacité du polar à Texo- 
tisme absolu du décor et du 
contexte. Il y met en scène une 
enquêtrice aussi douée que sédui- 
sante qui n’est pas le moindre 
charme de ce roman d’excellente 
facture qui possède en outre l’at- 
trait d’une chute fort délectable-. 

Jacques Bandoo 

* Dtn réédition* méritait tja’oi s’y 
attardé « pea. Gérard Kkln * choisi de 
paWier. dan ta ooUectioa «ASIon et 
demis draripna» kriecaal de aanwOes de 
John W. CuapbeB, Je CfcJ est mort, ma h 
dans one mita «ta empBte <pe cette qm 
fat tagump* acomAk ta DeaoB, avec k 
tajont des dtn ao r ti tes da cycle d’Aeshr et 
dm dossier coaaaaé b «W «ai, «a temps 
que rédacteur a chef fA JTumfîng Sctaee 
Ffatwa, fat ea qnetqae sorte rnaooowhesr» 
de ta S-F modéra*. An Uns de Poche, 
Gérard Kleia a commencé la rééditas dtan 
des cjdes nmoKstpes bmJm» de la sôcace- 
fietta, ctial da Bsa»» AffHÉt de Ffeffip 
José Farnw. Le premter setene de cette fres- 
que, fe Monde do Berne, «dt obten u te Hngo 
Awmtf ea 1972; fi A rit* pe&àesaa édsL 


que ces trois mots ne figuraient 
pas encore les fascicules pro- 
visoires. Et les néologismes, pour 
peu qu’ils correspondent à un 
besoin ou séduisent par leur 
charme, ont, eux aussi, acquis 
droit de cité. Nul ne s’étonnera, 
par exempte, de voir en temps 
voulu accéder au dictionnaire 
cette navrance cueillie dans un 
«feuilleton» de Bertrand Poirot- 
Delpech. 

Les mots ont une saveur. Les 
mots vivent d'une vie propre et 
insufflent la vie à ce qui pourrait 
D’être qu’une sèche nomenclature. 
Ainsi, les exemples concrets four- 
millent qui viennent adoucir 
l’austérité d’une définition : «La 
source bruissait sous les feuilles. » 
En revanche, sont strictement 
proscrites les citations d’écrivains 
- signe de modestie de ceux, vifs 
ou morts, de l’Académie, - à 
moins qu’il ne s’agisse, rarement, 
de titres d’ouvrages tels l’Ami 
Fritz ou les Conquérants, d’André 
Malraux. 

Les mots donnent la vie, 
disions-nous. En 1e nommant, ils 
confèrent l’existence au .monde 
visible et invisible. Que serait-il, 
ce monde, ri l'homme ne donnait 


aux choses le «baptême des 
mots» ? (Maurice Druon). 

En définitive, le dictionnaire 
que nous propose l’Académie ne 
serait-il qu’un ouvrage de plus 
Hant l’abondante production lexi- 
cale? Ses auteurs ont été inspirés 
par d'autres mobiles. Non seule- 
ment celui de maintenir le carac- 
tère et les principes d'une langue 
française qui demeure, malgré une 
âpre concurrence, l’une des plus 
belles de la planète, mais aussi par 
le souci de guider F usager par des 
mises en garde et des apprécia- 
tions abrégées qui, pour certains 
vocables, ne peuvent plus avoir 
un effet dissuasif, mais sont tou- 
jours utiles dans le langage parié. 

Ce premier tome affronte donc 
en solitaire son destin. Provisoire- 
ment Les deux suivants ne 
devront, en effet, pas trop se foire 
attendre. Le dernier est prévu 
pour la fin dn siècle, lorsque 
l'honnête homme à l'affût de 
l’inédit se contenterait encore de 
dix mille mots nouveaux. 

Jean-Marie Danoyer 


(!) Imprimerie nationale, 834 p, 480 F. 


Les « chercheurs de sagesse » 

Hommage à Jean Pépin 


D’Homère à. Dante, ou tTHéra- 
dite à Augustin, ea passant par 
Plotin et les Pères de l’Eglise, 
Jean Pépin a consacré une qua- 
rantaine d’années, une dizaine 
<F ouvrages et une bonne centaine 
d’artides à explorer en historien, 
en philologue et en philosophe, 
les faces multiples de la rencontre 
entre rhéritage -philosophique des 
Grecs et la foi des chrétiens. 

fi n’a pas seulement éclairé de 
son savoir précis et englobant ce 
«long et très complexe processus, 
décisif pour notre histoire intel- 
lectuelle et spirituelle, de la diffi- 
cile confluence des routants de la 
philosophie antique avec ceux de 
La théologie néotestamentaire, fl a 
également contribué à former et à 
guider, dans 1e respect de leur 
diversité, une génération de cher- 
cheurs, en fondant, en 1969, et 
en dirigeant, jusqu’en 1986, 
l’unité de recherche «Histoire 
des doctrines de l’Antiquité et du 
Haut Moyen Age» du CNRS. 

Sous le titre Chercheurs de 
sagesse, ses collègues et ses amis 
rendent aujourd'hui hommage à 
ce savant d'exception dont l'éru- 
dition extrême jamais n’effaça 
l’acuité ni la chaleur du regard. 
S’ouvrant par un texte d’Yves 
Bonnefoy, le volume rassemble 
une quarantaine d’études 
savantes (1) dont plusieurs sont 
consacrées à Plotin. 


Vient de paraître en même 
temps le second volume des 
études consacrées par Jean Pépin 
et Féquipe qu’il anime à 1 * Vie de 
Plotin, de Porphyre (2). La ving- 
* taine de pages de ce texte grec est 
ici traduite, commentée, scrutée 
- sous tous les angles par une 
somme de travaux poursuivis 
depuis plus de dix ans par une 
quinzaine de spécialistes. L’en- 
semble finit par dresser un por- 
trait détaillé de la vie intellec- 
tuelle au troisième siècle après 
Jésus-Christ qui constitue un 
important ouvrage de référence 
pour tous les «chercheurs de 
sagesse» - formate empruntée à 
l’oracle d’ Apollon, concernant 
Plotin. 

R.-P. D. 


(1) Chercheurs de sagesse, hommage J 
Jean Pépin, publié sons la direction 
de M.-O. Goulet-Carf, G. Madec, 
D. O "Brien, Institut d’études asgtuti- 
niennes. 716 p* 370 F. 

(2) Vie de Plotin, de Porphyre, colL 
«Histoire des doctrines de l'Antiquité 
classique», Vrin, 766 p„ 450 F. (Le 
tome 1, Travaux préliminaires, paru en 
1982, est toujours disponible chez le 
même éditeur, 436 pu 330 F.) 

Signalons également, toujours chez 
Vrin, l’ouvrage de Jérôme Laurent, /es 
Fondements de la nature selon Plotin 
(254 jx. 189 F.) et l’édition de poche bu 
Beau (Enn fades 1-6 et 5-8) de Plotin, dans 
une édition due à Pan! Mathias (Presses- 
Pocket, «Agora», a* 69). 


EN BREF 


□ Colloque à Nanterre. - L’Uni- 
versité Paris-X Nanterre organise, 
les 20 et 21 novembre,' de 9 h & 
18 b, un colloque «Autofictions 8c 
Cie». Le vendredi matin, avec Ph. 
Lejeune ( «L’irréel du passé»), 
J-M. Adam (Modiano), A. Roche 
(R Hesse), R. Robin («Le sujet en 
défaut»); le vendredi après-midi, 
avec M. Morier (le Neveu de 
Rameau), B. Verrier (Loti), D. Del- 
tel (Colette), CL Leroy (Ph. Sou- 
paultX J- Lecarme ( «Autofiction : 
un mauvais genre?»). Samedi 
matin, interviendront M. F. Chan- 
fiault-Ducbct (Wd!fli),J.F. Chian- 
taretto .(«Les analysants»), 
CL Grima (Ph. Roth), C. Vïollet 
(R. Federman) ; et samedi après- 
midi, M. Contât (P. Nizon) et S. 
Doubrovsky ( «Textes en main»), 
lequel participera également à une 
table ronde avec Alain Bosquet, 
Annie Emaux, François Nourissier 
et Alain Robbe-GriUet. Université 
Paris-X Nanterre, bâtiment G, 
6« étage, salle 614. Rens. : 
40-97-76-70. 

a Prix littéraires. - Le prix 
Nova 92 récompensant un auteur 
de nouvelles en langue française a 
été attribué à Daniel Zimm er mann 
pour l'ensemble de son œuvre. Son 
dernier recueil de nouvelles, les 
bfaiassis, a été publié, en 1991, 
chez Juiüard. Le premier prix 
Youreenar, destiné à récompenser 
une œuvre écrite par un auteur 
francophone résidant aux Etats- 
Unis, a été décerné à Jean-Philippe 
Antoine pour son livre la Chair et 


\TOiseau : vie imaginaire de Paob 
\Uccello, paru dans la collection 
,«(’Un et r Antre» chez Gallimard. 
Jean-François Coatmeor est 1e lau- 
réat du 32? prix Bretagne pour son 
roman Des croix sur la mer (Albin 
'Michel). La société des Amis de 
jFantÔmas a décerné son prix à 
Didier Blonde pour les Yoleurs de 
visoger (A-M. Métaüié). Quant au 
prix d’histoire de la Société des 
Igens de lettres, il est allé à Jean- 
j Louis Deanconrt ponr Premières 
..‘PV et ses concierges au 
■J3X' siède (Aubier). 

Le droxième prix algérien de lât- 
Yacrne a été attribué 
a Rabah Belamn pour son roman 
1 Femmes sans visage, paru riiez Gal- 
limard. 

S - La dire©- 
üon des Musées de France vient 
d éditer une carte de France des 
•musées et maisons d'écrivains. Ce 
««raient permet un rapide repé- 
rage de tous tes lieux consacrés aux 
mouvements littéraires et aux écri- 
vains et indique le genre de chaque 
(Dirfcctiondes 
.juuséw, mission de U communies- 

75041 

- CTest Maurice Ram- 
notamment de 
w ®‘ am Styron et de John Updike, 
qui, avec Mirëse Akar, a traduit 

MMdÆ r C H»®? R»th («Le 

Monde des livres» Su 6 novem- 
COmaie un lapons nous 
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LE MONDE SES LIVRES 


HISTOIRE 

DE LA FRANCE RELIGIEUSE 
Tome IV s 
Société sécularisé* 
otrwMHivnwc raideax 
(XX- siècle) 

sous la direction 
de Jacques Le Goff 
et René Rémond. 

Avec Etienne Fouiüoux. 

Jean-Pie Lapierre, Philippe 
Levilktin, 

Daniel Undenberg, 

Freddy Raphaël et René Rémond, 
Seuil, colL «L’Univers 
historique », 

478p.. 480 F. 


Q UE reste-t-ü quand on a 
tout oublié ? Une 
culture, répondait 
jadis,, à tort, Edouard 
Hemot. René Ré- 
mond, maître d’œuvre 
de ce dernier volume de Y His- 
toire de la France religieuse, 
convient, lui, qu’iî y eut vers 
1965, en ce pays g rupture dans la 
transmission du patrimoine cultu- 
rel» dont la religion chrétienne 
était partie intégrante. Non seule- 
ment la croyance elle-même est 
devenue socialement moins lisi- 
ble, mais tout un héritage de réfé- 
rences et de symboles religieux 
fait désormais défaut an bon peu- 
ple. Q suffit d'interroger le pre- 
mier bambin qui vous tombe 
sous la main pour repérer bien 
vite les progrès de la désertifica- 
tion en la matière. An point que 
l’école publique elle-même, si laï- 
que TAt-elle, examine à 
cette heure très attentivement, 
pour sauver les meubles, la meil- 
leure manière de délivrer demain 
un enseignement spécifique du 
fait religieux à travers l’Histoire. 

Les responsables de ce volume 
ont eu raison de récuser cette 
problématique culturelle qui eût 
dilué leur propos. Ils reviennent 
toujours a la seule question 
d'Histoire qui mérite attention : 
comment et pourquoi la foi per- 
sévère-t-elle dans une société 
comme la nôtre^-à peu près tota- 
lement sécularisée .et dans un 
environnement politique républi- 
cain phis que jamais laïcise? La 
réponse à ce défi n'est jamais 
claire pour un historien, ^puisque 


c’est chaque individu, irréducti- 
ble, qui laisse, au fil des généra- 
tions, la flamme s’éteindre ou 
s’aviver en lui, et quelles que 
soient la force ou la faiblesse col- 
lectives des institutions qui se 
portent alors garantes de la reli- 
gion ou qui tentent de la ruiner. 
Pourtant, nos auteurs, faute de 
pouvoir se mettre en quête des 
intimités de la foi, ont su trouver 
et tirer le bon fil conducteur en 
postulant que, depuis un siècle, 
en France, c’est la somme des 
provocations venues de l’exté- 
rieur qui a tourneboulé et tenu 
bien éveillé le monde du reli- 
gieux. 

P HILIPPE LeviDain et Jean-Pie 
Lapierre, sur un mode aus- 
tère, pour la période qui court du 
triomphe de la DP République à 
la condamnation de l’Action 
française par Rome en 1926, 
Etienne Fouilloux, plus gaillarde- 
ment, pour les temps mission- 
naires clos par Vatican 11, et 
René Rémond, avec force inter- 
rogations, pour la joyeuse bous- 
culade que nous vivons depuis 
trente ans, comptabilisent tou- 
jours, en effet, la somme des 
menaces, des confrontations et 
des ressourcements. Os le font en 
prenant acte de la prééminence 
maintenue du catholicisme dans 
notre paysage religieux, tout en 
intégrant à leur analyse la vitalité 
des autres familles spirituelles, 
même si te livre a pris le risque, 
me semble-t-il, de ruiner pour 
partie ses ambitions synthétiques 
en singularisant le judaïsme, de 
l’affaire Dreyfus au bicentenaire 
de la Révolution, dans un chapi- 
tre - excellent - de Freddy 
Raphaël et Daniel Undenberg. 

De fait cette France massive- 
ment chrétienne - en 1985, deux 
Françaises et Français sur trois 
sont baptisés et mariés à l’église, 
quatre snr cinq se déclarent 
rathnliqi ifttt et plus de outR mil- 
lions vont encore i l’office le 
dimanche ; qui pourrait dire 
mieux chez les autres « familles 
de pensée»? - a su apprendre à 
composer dès que l’esprit nou- 
veau, au tempB rie Jules Ferry et : 


L’ H I S T 0 I R E 

par Jean-Pierre Sionx 

La foi et le siècle 



de Léon XIH, fui à l'apaisement. 
Voilà le grand enseignement de 
ce volume : malgré la violence 
des affrontements, jusqu’en 1984 
à propos de la liberté scolaire, qui 
prirent les deux à témoin d’une 
« guerre franco-française » 
ouverte depuis 1789, le coûts du 
XX* siècle fut somme toute une 
marche de la paix. 

Le premier ralliement fin-de- 
siède des catholiques à la forme 
républicaine du pouvoir ouvrit la 
voie. Le second ralliement a été 
le bon, après l’embrasement de 
14-18 où le culte de la Patrie 
réconcilia tant d’esprits t quand 
est ôtée l’épine maurrassjenne et 
que ls laïcité de combat a fauché 


sou dernier regain au temps du 
Cartel. L’Eglise est alors 
consciente d’avoir passé un cap 
qui pouvait être fatal. Elle a, 
certes, mis genou en terre devant 
l’idée républicaine. Elle a été 
contrainte, par la séparation de 
1905, de renoncer au dernier lien 
séculaire qui Punissait à l’Etat. 
Elle sait quels ravages provo- 
quent désormais les religions 
séculières, co mmunis me athée en 
tête. Elle s’arme toujours aussi 
fébrilement pour ne rien céder 
sur le dernier champ de bataille, 
celui de l’école. Mais elle a déjà 
mesuré à leur juste prix la lassi- 
tude ou l’esprit de conciliation de 
ses adversaires. Et, semble-t-ü,’ U 


déplaît de moins en moins à ses 
fidèles de vivre pleinement leur 
foi rians une société sécularisée 
au tréfonds. 

S ON combat dès lors change 
de sens. Il s'agit de faire face 
au défi intérieur de la «déchris- 
tianisation», tout en rentabilisant 
les renouveaux spirituels et cultu- 
rels qui ont flambloyé dès avant 
1914. Or, sa réponse à ces nou- 
veaux défis fut * brillante » et son 
dynamisme te protéiforme», nous 
dit Etienne Fouilloux, au moins 
pour une sorte d’âge d’or qui va 
de la fin des années 1920 à l’aube 
des «sixties». Les catholiques 
rejoignent alors les pionniers pro- 
testants et retrouvent les respon- 
sabilités publiques dont ils 
étaient exclus. Une élite chré- 
tienne dont l’histoire reste à faire, 
formée dans les mouvements de 
jeunesse et les aumôneriea intel- 
lectuellement et spirituellement 
mieux affûtée, plonge dans le siè- 
cle. s’y empare de charges et de 
fonctions essentielles et concourt 
hardiment à la modernisation du 
pays dans tous les domaines. 

Par contre, la reconquête des 
masses ouvrières, la conversion 
des «Sibéries» rurales ou des 
« petites Chines » d’une France 
* pays de mission» (l’expression 
est repérée, dès 1913, dans la 
Croix, trente ans avant la publi- 
cation du petit livre-choc d’Henri 
Godin et Yvan Daniel) piétinent 
et les méthodes employées ont 
été désavouées, prêtres-ouvriers 
compris, au temps de la guerre 
froide. Sur cette hantise mission- 
naire pourtant, on apprendra 
beaucoup de nuances et de pré- 
cautions à la lecture d’Etienne 
Fouilloux. qui signe un émouvant 
tour de France des difficultés, 
avance les meilleures statistiques 
et relativise le poids des déserts 
religieux. Il estime, à juste titre, 
que l’erreur fut de ne pas s’être 
attaqué eu priorité aux zones 
intermédiaires moins chance- 
lantes du Midi ou du Bassin pari- 
sien. Car, à tout prendre, la 
France du cœur du siècle n’était 
ni un pays de mission désespé- 
rant ni une chrétienté flambante 


I 


et ne se singularisait pas autant 
en Europe que ne Pont pensé ses 
apôtres en blouson et canadienne. 

O Ù en est-on aujourd’hui. 

après ces batailles perdues et 
ces assauts glorieux ? René 
Rémond, avec un bel optimisme, 
s’interdit de parier de déclin. La 
France religieuse a sans doute 
vécu la fin des vêpres, de la 
confession et des croix aux carre- 
fours. Ses bénitiers sont vides, ses 
catéchismes désertés, ses profes- 
sions de foi tristouîUes, son clergé 
en voie d’extinction. Sa pastorale 
des sacrements a assassiné maints 
rites sécurisants, sa fixité en 
matière sexuelle cultive l’équivo- 
que (2 % à 3 % seulement des 
emmes catholiques obéissent, 
semble-t-il, aux oukases d'Huma- 
nae vitae sur la contraception et 
le nouveau catéchisme de 1992 
ne risque pas de faire grossir 
leurs rangs). Bref, l’Eglise post- 
conciliaire. «servante et pauvre», 
a découragé beaucoup de bonnes 
volontés. 

Et pourtant, les cierges sont 
toujours de bon commerce, les 
pèlerinages ne désemplissent 
guère, les charismatiques ont 
surgi. La foi s’est formidablement 
individualisée dans une société 
qui a marginalisé le religieux, qui 
a dissocié le moral et le légal 
depuis 1884 avec le divorce, 
1967 avec la loi Neuwirth et 
1 979 avec la confirmation de la 
loi Veil, mais où les pouvoirs 
publics reconnaissent mieux sa 
prégnance (saviez-vous que, 
depuis 1988, chacun peut déduire 
de sa déclaration d’impôt ses 
deniers aux cultes ?). Les religions 
minoritaires ont repris du mor- 
dant. Et, <r totale nouveauté», 
trois millions de musulmans por- 
tent témoignage, en République 
laïque, pour un islam qui n’a 
jamais admis de dissocier le sta- 
tut personnel de l’appartenance 
confessionnelle. Cette grave ques- 
tion médite est, a contrario, une 

f neuve supplémentaire de la vita- 
ité religieuse qui parcourt tou- 
jours la «fille aînée de l’Eglise». 


* Lire aussi le remmuble ndeaxam 
de Jean-Pierre Hamac! et Marie! 
Ledrière, Héritages, La ctdtmr ooddeatak 
dans ses racines retigteoses, Hitler, 1991, 
et la réflexion coUecdre lancée réceannest 
en Frnche-Conté, Enserra- Tbistotre des 
retirions, CRDP de Besucoa (6. ne des 
FariHés. BP 1 153, 25003 Besaaço» 
Cedex), 347 p* 740 F. 


Hortense, la reine ambiguë 

Portrait, par Françoise Wagener, de la Slle 
de Joséphine de Beauharnais en femme du passé tournée rem l’avenir 


LA REINE HORTENSE 

de Françoise Wagener. 
Laites. 476 p.. 165 F. 


Dans l’épopée napoléonienne, 
es rôles ont été distribués une 
bis pour toutes par 1e Mémorial 
le Sainte-Hélène. Autour du 
léros éponyme gravitent traîtres 
énébreux et ganaches héroïques, 
Épouses infidèles et maîtresses 
Émouvantes, sans compter la 
nultitude des pittoresques troi- 
ièmes couteaux. 

Certains personnages, toute- 
ois, se glissent mal dans la distri- 
mtion. Ainsi Hortense de Beau- 
larnais, fille de Joséphine et 
l’Alexandre de Beauharnais, 
jonc belle-fille de Napoléon, 
nais aussi sa belle-sœur par son 
nariage avec Louis Bonaparte le 
I janvier 1802, et également 
nère de Napoléon 111, seul suc- 
cesseur du premier des Napoléo- 
rides. Où situer ce personnage 
lont la fidélité politique à Napo- 
éon I er fut presque sans failles 
nais dont la fidélité conjugale a 
'égard du frère de l’Empereur fut 
ii fragile qu’une liaison avec le 
jeau Flahaut donna naissance au 
utur duc de Momy? 

A Sainte-Hélène, Napoléon 
lésite et n’assigne qu’un rôle 
imbigu à celle qui Sut reine de 
îollande et pour laquelle il 
turait eu, diront les méchantes 
alignes, une tendresse plus que 
jaterneUe : « Hortense, si bonne, 
i généreuse, si dévouée, n’est pas 
■ans avoir eu quelques torts avec 
on mari. Quelque bizarre, quel- 
que insupportable que fut Louis, u 
‘aimait ; et, en pareil cas, avec 
i’ aussi grands intérêts, toute 
émme doit toujours être 
naîtresse de se vaincre, avoir 
'adresse d’aimer à son tour. » 

Animée, comme sa mère, par 1e 
lésir de plaire, et soucieuse du 
ugement de la postérité, la reine 
fortense avait pris les devants en 
Écrivant ses Mémoires. Ceux-ci 
ie seront publiés qu’en 1927 et 
ie susciteront, malgré i’admira- 
ile appareil critique de Jean 
ianoteaiLi qu’un intérêt méfiant. 


par Jean Tulard 

Bref, la reine Hortense restait 
dans une sorte de ^purgatoire 
napoléonien, ce qui n’a rien 
d’etonnant pour une femme qui 
s’est trouvée à la frontière de 
deux sociétés. 

Françoise Wagener lui assigne 
enfin une place dans l’histoire 
napoléonienne. Si elle ne l’avait 
fait qu’avec le talent qu’on lui 
connaît depuis son beau livre sur 
M“ Récamier, on resterait pru- 
dent Clio n’aime ni les avocats 
ni les procureurs. Le grand 
mérite de Françoise Wagener est 
de nous offrir un ouvrage à la 
documentation irréprochable. 
Enfin, une historienne s’aventure 
dans le monumental fonds Napo- 
léon, entré en 1979 aux Archives 
nationales. Jointe à d’autres 
archives privées, la quête est 
fructueuse. 

Une aristocrate 
romantique 

Trois traits caractérisent aux 
yeux de Françoise Wagener, la 
reine Hortense : son origine aris- 
tocratique, son préromantisme et 
la cohésion de sa pensée politi- 
que. Hortense est issue de la 
noblesse et a connu un peu, 
enfant la fameuse «douceur de 
vivre» chère à Talleyrand. Un 
Talleyrand qui constatait que 
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« les Beauharnais sont les seuls 
bien élevés de la cour impériale». 
Dans sa façon d’attirer les 
regards on de faire face à l’adver- 
sité (sa rupture avec Louis, puis 
l’exil), comme dans une certaine 
liberté de mœurs, on retrouve 
l’héritière d’une aristocratie déci- 
mée par la Révolution. Femme 
du passé, elle est aussi tournée 
vers l’avenir. Françoise Wagener 
met bien en lumière ses pen- 
chants romantiques, son goût 
pour les romances (elle en com- 
pose avec bonheur, dont Partant 
pour la Syrie, qui deviendra une 
sorte d’hymne officiel du Second 
Empire), son plaisir à découvrir 
des paysages de montagne et son 
attrait pour un Moyen Age idéa- 
lisé. 

Quant à la pensée politique de 
la reine Hortense, elle se mani- 
feste â partir de l’exil qui frappe 
tous les Bonaparte en 1815. Are- 
nenberg, son refuge, devient un 
centre discret de pèlerinage pour 
les bonapartistes. On y accueille 
avec enthousiasme la révolution 
de 1830, et ses deux fils vont 
combattre pour l’indépendance 
de l’Italie. Le message du Mémo- 
rial a été entendu : Hortense lie 
le sort des Bonaparte au mouve- 
ment des nationalités et au libé- 
ralisme, notamment dans le Récil 
de [son] voyage en Italie, en 
France et en Angleterre pendant 
l’année 1831. Elle correspond 
aussi avec un autre exilé. Cha- 
teaubriand. 

Les positions de la reine Hor- 
tense prennent un relief d’autant 
plus grand que son dernier fils 
devient, à la mort du duc de 
Reichstadt, le prétendant au 
trône impérial. Elle ne le verra 
pas en Napoléon in. Reste que, à 
défaut de la mère, Joséphine, 
c’est la fille, Hortense, qui aura 
assuré la continuation de la 
dynastie des Napoiéonides. 


* Françoise Wagner vient de recevoir 
pur ce Hne le sfadàne prix JUstei» de la 
ViBéMax-Loaps. Elle le partage »ec J«c- 
mÜK de SomiQv, ricoapeesée peor son 
'SStà.Pttmqmi b CWce?(de Falloh). 


JULES, ECRIVAIN NATHAN 



CEITE ANNÉE, "PLUME EN HERBE" OFFRE 10 ILLUSTRATIONS 
QUI FONT ÉCRIRE COMME 4. CLÔTURE LE 31 DÉCEMBRE. 

“Plume, en herbe 0 , c'est le grand concours 
des petites plumes. Organisé par Nathan, Le 
Monde et Waterman , il existe depuis 6 ans 
et rassemble de plus en plus d'enfants autour 
du même plaisir d'écrire. Pour les y aider, 
10 illustrations signées Zaü leur permettent 
d'imaginer et d’écrire leur histoire. Cette 
année, pour la 1ère fois, le jury sélectionne- 
ra 4 lauréats, deux chez les 9-10 ans et 
deux chez les 11-13 ans. Ils seront édités 
chez Nathan dans un môme livre. Pour don- 
ner aux enbnts l’envie de découvrir... 

'Livrets de participation disponibles gratuite- 
ment en librairie et en papeterie ou chez 
Nathan , 9 rue Méchain Paris 14ème (Minitel 
3615 code Nathan). Clôture le 31 
Décembre 92. 
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'Plume en herbe 

!.K GRAND CONCOURS I.ITTL'RAIRK DKn \M/> ANS 


NATHAN St Moule WATERMAN ®i 
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Six ans de travail , cinquante collaborateurs, 
plus de deux mille cinq cents pages : 

/'Histoire des droites en France, 

dont les trois volumes viennent de paraître simultanément, 
est de ces entreprises monumentales qui font date. 

Tome par tome, Hugues Portelli , professeur à Paris-II, 
Jean-Louis Bourlanges , député européen auteur 
de Droite, année zéro, et notre collaborateur 
Bertrand Le Gendre analysent cette somme ambitieuse 



Encyclopédique 


HISTOIRE DBS DROITES 
EM FRANCE 

Ouvrage collectif 
so/w la direction 
de Jean-François Sirinelli. 
Gallimard, coll. NRF-Essais ». 
Tome I : Politique. 864 p. 
Tome 2 : Cultures, 800 p. 

Tome S : Sensibilités, 976 p. 
Chaque volume : 230 F 
Jusqu 'au 3] janvier J 993; 

270 F ensuite. 


Le clivage droite-gauche 
n'existe plus, c'est une affaire 
entendue. N’avait-if pas été. dans 
les années 80. remplacé par la 
théorie des quatre quarts, chère 
à M. Giscard d'Estaing ? L'année 
1992 n'a-t-elle pas marqué, sur 
le plan électoral, une nouvelle 
étape de la fragmentation du 
paysage politique national, rédui- 
sant la part d'audience des partis 
dits de gouvernement - c'est-à- 
dire ceux qui organisent le face- 
à-face droite-gauche - à un peu 
plus d'un Français sur deux? 
L’addition des électorats qui 
échappent à cette bipolarité, 
pour s’y opposer, n'a cessé de 
croître. 

Pourtant, chacun sait que les 
succès électoraux passent 
encore par le respect des 
normes anciennes, que les com- 
portements des acteurs sont 
encore largement structurés par 


des appartenances, des sensibili- 
tés, des caractères, des tempé- 
raments dont la permanence 
valait bien d’Stre explorée un 
jour, de façon aussi complète 
que possible. C'est chose faite. 
La somme que Jean-François 
Sirinelli est parvenu è rassembler 
pour constituer une Histoire des 
droites en France n’est pas limi- 
tée au destin politique de 
celles-ci. de 1815 à nos jours; 
elle englobe et explore (es 
cultures de droite et les mentali- 
tés qui les portent. C'est dire 
l'ambition du maître d'œuvre. 
Môme si l'objectif poursuivi n’est 
pes toujours atteint - comme le 
souligne Bertrand Le Gendre 
dans son compte-rendu du tome 
2, - la démarche est antidpatrice 
à souhait par le moment de sa 
parution, puisque les droites 
s'apprêtent ô reconquérir, peut- 
Stre pour longtemps, le pouvoir, 
et véritablement encyclopédique 
per son contenu. 

Originalité d'un projet qui per- 
met d'intégrer les recherches 
les plus récentes, diversité et 
richesse des apports, analyse en 
profondeur des forces et des fai- 
blesses des droites ; jusqu'alors, 
sur le sujet, il y avait (et il y a 
toujours) René Rémond ; désor- 
mais il y aura, pour longtemps, 
les travaux d'Hercule de l'équipe 
rassemblée par Jean-François 
Sirinelli. 

Jean-Marie Co tombant 



OU TROUVER UN 


LIVRE EPUISE? 


Ecrivez ou téléphonez : 

LIBRAIRIE (service 181 

LE MONDE OU LIVRE 

60 RUE ST-ANDRÉ-DES-ARTS 
75006 PARIS 

® (1) 43.25.77.04 

Code Minitel : 3615 MDL 


PUBLICITÉ LITTÉRAIRE 

Renseignements : 46-62-74-43 


Tome 1 : Politique 


L’émiettement plus que le rassemblement 


Le risque est grand pour l’his- 
torien, en voulant retracer l’évo- 
lution sur deux siècles de cou- 
rants et de traditions politiques, 
de réduire le foisonnement des 
mouvements et des expériences à 
quelques catégories fourre-tout - 
définies par référence aux 
régimes ou aux idéologies - qui 
résisteraient à toutes les ruptures 
et à toutes les crises politiques. 
En traitant de façon particulière- 
ment exhaustive du destin des 
droites de 1815 aux années 1990, 
les auteurs du volume Politique 
se sont facilement prémunis 
d’une telle tentation. Même si 
rous se plient à la double 
approche imposée - distinguant 
vie politique et horizons idéologi- 
ques. - leur diversité discipli- 
naire (historiens, politistes et 
sociologues) conduit immanqua- 
blement à quelques variantes : les 
uns privilégient l'approche insti- 
tutionnelle, d’autres celle des tra- 
ditions politiques, la plupart res- 
tant fidèles à une étude 
généalogique des diverses 
familles politiques. 

Les droites sont ainsi saisies 
dans leur diversité : celle des tra- 
ditions politiques, donc le 
regretté François Bourricaud 
fournit, dans un article remar- 
quable, la définition la plus satis- 
faisante, en opposant conserva- 
teurs (tournée vers la restauration 
de l'ordre ancien), modérés (à la 
recherche du compromis avec les 
principes de ( 789) et populistes 
(qui tentent la mobilisation 
volontariste de communautés 
affectives); celle des attitudes 
face aux régimes successifs (cou- 
rants dynastiques, ralliés ou 
opposants À la et oujt Républi- 
ques); celle des formes de repré- 
sentation et de mobilisation 
(notables, mouvements, partis). 

Ces différents clivages ne se 
recoupent que partiellement et 
expliquent notamment que l'his- 
toire des idéologies et l’histoire 
politique soient en permanence 
décalées ; la construction des 
doctrines qui inspireront les 
droites jusqu’au début du ving- 
tième siéde s’opère, pour l’essen- 
tiel, avant ISIS alors que cette 
même date est l’année fondatrice 
des courants politiques qui puise- 
ront, sans y retoucher, à ces idéo- 
logies. De même, les droites 


d’après 1945 trouveront pour 
l'essentiel leurs références doctri- 
nales dans des constructions for- 
gées durant l'entre-deux-guerres. 

A ce premier décalage s'ajoute 
un second ; à plusieurs reprises, 
les droites françaises subissent un 
revers historique qui les raye de 
la carte politique, leur ôte toute 
légitimité, et les contraint à une 
refondation : la Révolution et la 
longue éclipse de 1789-1815, qui 
entraîne la disparition de l’Ao- 
cien Régime et contraint ses sur- 
vivants et nostalgiques à s'organi- 
ser en «parti»; le régime de 
Vichy, qui emporte dans son 
effondrement les courants qui 
avaient cru devoir l’exalter ou 
l'admettre. Autant de crises qui 
entraînent une rupture entre l’an- 
cien et le nouveau et obligent (es 
droites à se refonder et à se divi- 
ser entre nostalgiques et tenants 
du compromis avec l’ordre nou- 
veau. 


Lignes 
de rupture 

Enfin, l’épuisement des cou- 
rants traditionnalistes, accéléré 
par le ralliement de l'Eglise à la 
République en 1891, rend, à 
l’orée du siècle, tout un discours 
idéologique obsolète et oblige les 
droites à repenser leur système de 
référence et leurs projets politi- 
ques : c'est le moment où, paral- 
lèlement au passage à droite 
d'une partie du courant républi- 
cain, surgiront (es mouvements 
fascisants mais aussi la démocra- 
tie chrétienne. 

Ces lignes de rupture sont d’au- 
tant plus nettes et lourdes de 
conséquence que (es droites fran- 
çaises n'ont jamais réussi à 
constituer, même à l’époque 
moderne, celle de l’apparition et 
du développement des grands 
partis (de notables, de militants 
ou d'électeurs), de formation 
politique durable. Aucun courant 
ne parvient à structurer une orga- 
nisation plus d'une génération, 
aucun référent culturel ou institu- 
tionnel ne parvient à fédérer 
durablement des familles politi- 
ques que rien de fondamental ne 
sépare plus. Au contraire, tous les 
facteurs de division s’addition- 
nent : querelles dynastiques, que- 
relles face aux institutions, rivali- 


tés de leadership, rapports avec 
l’Eglise. Les phases d'émiette- 
ment (sous la 111e et la IV e Répu- 
blique notamment) l’emportent 
largement sur celles - éphémères 
- de rassemblement ou, au 
moins, d'hégémonie d’un courant 
politique. 

Sur ces différentes dimensions, 
l’ensemble des contributions 
constitue une synthèse unique 
qui, au-delà de l’histoire politi- 
que, éclaire et tranche certaines 
controverses : ainsi à propos de 
l'extrême droite française où Phi- 
lippe Burrin (pour l'entre-deux- 
guerres) et Pierre Milza (pour le 
Front national) fournissent une 
analyse du national-populisme et 
de ses dérives, qui échappe aux 
approches simplificatrices à la 
mode ces dernières années. De 
même, les réflexions sur le gaul- 
lisme de Jean Chariot, Jean-Ma- 
rie Donnegani et Marc Sadoun 
insistent justement sur l'origina- 
lité de la synthèse gaullienne, qui 
ne correspond à aucune des tradi- 
tions particulières des droites 
mais emprunte tout autant au 
républicanisme jacobin. 


les points faibles sont très relatif! 
Ainsi, on peut regretter que 1 
découpage chronologique adopt 
pour la vie politique, qui permt 
de remarquables analyses de 1 
période fondatrice (1815-1848) t 
de l'apogée de la III 0 Républiqu 
(1871-1919), défavorise 1 
période suivante, obligeant à un 
synthèse parfois trop rapide su 
l'entre-deux-guerres Vichy et 1 
IV» République, regroupés (no 
sans raison il est vrai) dans u 
même chapitre. 


L’armée 
et l’Eglise 


De même, l'impact des grands 
référents institutionnels et cultu- 
rels - l'Eglise et l'armée - aurait 
pu être plus systématique. Le 
poids politique de l'armée durant 
les deux siècles est pourtant 
considérable - la France est par- 
tie en permanence à des conflits 
armés, coloniaux ou internatio- 
naux - et va bien au-delà du réfé- 
rent idéologique ou d'épisodes 
précis (le boulangisme, l’affaire 
Dreyfus) pour conduire parfois à 
la constitution d’un véritable 


«parti militaire» qui influence 
programmes et initiatives des 
droites. De même, les différentes 
contributions soulignent bien le 
poids du fadeur catholique dans 
l’identité des droites, au point 
que la question de la création 
d’un «parti catholique» revient à 
plusieurs reprises, bien avant 
qu’un premier parti démocrate- 
chrétien apparaisse dans l'entre- 
deux-guerres. Or c’est au moment 
où cette tentative connaît un suc- 
cès (avec le MRP, dont l’ancrage 
initial est plus au centre-gauche 
qu’à droite mais qui y finira, 
puisqu'il s’y trouve inclus dans le 
chapitre consacré aux années de 
la V» République) qu’elle échappe 
à l’analyse, le déclin rapide du 
MRP étant expliqué par des fac- 
teurs d’ordre essentiellement ins- 
titutionnel. 


parauve, qui n'est présente 
propos des courants fascisa 
la référence aux partis coi 
sionnels, libéraux et conse 
leurs qui se développent à p 
de la seconde moitié du dix- 
vième siècle en Europe et 
n’auront aucun équivalent de 
taille en France aurait permi 
mieux évaluer l’originalité 
droites françaises dans ï’évei 
des droites européennes. 

Reste l’essentiel : au-del: 
ces réserves mineures, cette 
toire politique des droites, i 
grant les recherches les 
récentes de la discipline, coi 
tue désormais, dans la lignée 
travaux de René Rémond, la 
thèse de référence. Les con 
sions qu'elle suggère éclairen 
débats politiques d’aujourd’l 
si les droites ont perdu la plu 
des grandes batailles idéologii 
du dix-neuvième et du vingti 
siede, si leurs référents s’effri 
sérieusement aujourd'hui e 
leur associationnisme politi 
reste désespérément faible 
divisé, elles peuvent se tan 
d avoir gagné la bataille des il 
tutions avec la V» Républiqu 

^ ir . ré 7 à préserver 
construire des identités au 
ment que par le passage 
conservatisme de gauches viei 

Sali CCS. 


Hugues Portelli 
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Tome 2.: Cultures 


Une ambition inachevée 


Ce livre se veut un manifeste. 
D plaide eu faveur (Tune histoire 
culturelle, « longtemps tenue en 
marge de l'histoire contempo- 
raine », et souhaite, grâce à elle, 
revisiter la politique. Cest à cette 
ambition, alléchante sinon rai- 
sonnable, qu’il faut donc le juger. 

Les seize contributions du 
deuxième tome de cette monu- 
mentale Histoire des droites en 
France ont chacune leur poids 
- deux ou trois ne pèsent pas 
lourd, - mais le dessein qu’elles 
illustrait est plus général. Jean- 
François Sirinelli, qui a conçu ce 
triptyque, et Eric Vigne, qui en 
est l'éditeur, s'en expliquent dans 
l’introduction du premier 
volume. Les « nouvelles généra- 
tions d'historiens » auxquelles üs 
ont fait appel se réclament d’une 
e nouvelle histoire politique » qui 
s’est e assigné de nouveaux objets 
et entend forger, pour les étudier, 
de nouvelles méthodes ». 

Au pied de la lettre, le contenu 
de ce livre n’est pas si neuf que 
cela. D’Henry Rousso («La 
seconde guerre mondiale dans la 
mémoire des droites»), qui 
déclare repre ndre et prolonger un 
ouvrage antérieur (1), à Jean- 
Clément Martin, le plus subtil 
décrypteur de la geste vendéenne, 
on a souvent l’impression de 
croiser, chemin faisant, des 
auteurs et des thèmes famili er* 

L’approche serait-elle neuve 
sinon, toujours, le contenu? Lais- 
sons parier les intéressés. «La 
mémoire de la Grande Guerre , 
écrit Jean-Jacques Becker, ne fut 
pas de droite ou de gauche.» EDe 
a, au demeurant, «cessé d'être un 
véritable discriminant politique». 
Sans doute. Alors pourquoi pré- 


tendre faire de «la première 
guerre mon d iale dans la mémoire 
des droites» l’un des prismes où 
cefles-d se reflètent? 

Pascal Fouché («L’édition. 
1914-1992») semble lui aussi 
récuser l’approche qui lui a été 
fixée. A la question : « Y a-t-il 
encore (.-) ime place pour une édi- 
tion de droite?», il répond 
«non» après avoir fait remar- 
qua' qu’ «à vouloir saisir la spéci- 
ficité [de ceüe-dl, on rencontre 
vite non plus seulement des édi- 
teurs, mais également des 
auteurs», ce qui n'est ni faux ni 
exactement le sujet. Quant à 
Jacques Siclier, il aboutit en 
connaisseur à la même conclu- 
sion, à savoir qu’il n'y a pas de 
cinéma de droite, pour l’excel- 
lente raison que « c'est ailleurs 
. qu'au cinéma que les citoyens 
vont chercher les motifs et argu- 
ments de leur action ou de leurs 
choix politiques». 

Impasse 

sur la sociologie 

Bien entendu, il existe des 
cultures de droite, de même qu’il 
existe des outils adéquats pour en 
cerner les contours. Si le cinéma 
ou la mémoire de la Grande. 
Guerre n’en disent pas assez long 
sur le sqjeL si ces approches ne 
sont pas suffisamment «discrimi- 
nantes», cela ne récuse ni la 
méthode ni le projet de réexplo- 
rer la droite sons l’angle de ses 
références culturelles. Prenons les 
Etats-Unis, un thème à peine 
esquissé dans le troisième tome. 
S’il est un trait culturel qui diffé- 
rencie la droite de la gauche et les 
droites entre elles (de Tocqueville 


â Alain de Benoist), c’est bien le 
jugement qn’elles portent sur 
l'Amérique. Pourquoi n’avoir pas 
poussé plus loin cette explo- 
ration? La tâche assignée à cer- 
tains auteurs était sans doute 
insurmontable. Jean-Marie Cha- 
ron et Jean-Luc Pouthier s’astrei- 
gnent à traiter de la presse en 
moins de trente pages. Autant 
dire que leur mini-fresque, qui 
s’étend du retour des Bourbons 
aux années Mitterrand, ne renou- 
velle pas le sujet. Cette histoire 
culturelle se serait mieux accom- 
modée d’angles moins panorami- 
ques. Là où le survol d’un siècle 
et demi d’histoire de la presse 
échoue à éclairer les droites d’une 
lumière originale, une monogra- 
phie du Figaro en aurait certaine- 
ment dit davantage sur les réfé- 
rences culturelles d’une certaine 
bourgeoisie. Abandonnant en 
cours de route leur vision grand 
angle, plusieurs auteurs n’ont 
aucun mal & démontrer la 
richesse d’une telle approche : 
Pascal Ory, dans son article sur 
«Le salon», lorsqu’il décrit celui 
de M» de Loynes, Olivier Cor- 
pet, quand il parle de la Revue 
des Deux Mondes, et Pascal Fou- 
ché, dans les pages qu’il consacre 
aux éditions delà Table ronde. 

Malgré sa prétention à illustrer 
les mérites d’une « histoire glo- 
bale» (Jean-François Sirinelli et 
Eric Vigne), ce volume fait peu 
de place à la sociologie. Avec les 
inconvénients d’une telle impasse 
lorsqu'il s’agit de décrire la frac- 
tion de la droite qui incline au 
centre, une droite qui, par sa 
nature, est moins caractéristique 
politiquement qu’elle n’est typée 
sociologiquement. Du coup, les 


historiens mis â contribution ont 
tendance à se montrer beaucoup 
plus prolixes lorsqu’ils traitent 
des droites extrêmes que lors- 
qu'ils parlent du marais. Un 
marais qui fait pourtant les gros 
bataillons de la droite. Question 
de méthode, évidemment, qui se 
révèle un handicap lorsqu'on pré- 
tend analyser une culture. 

Par sa captivante contribution 
(« Histoire et historiens de 
droite»), Olivier Dumoulin 
donne l’envie d’aller explorer en 
sociologue les bibliothèques de 
quelque intérieur bourgeois. Dis- 
moi ce que tu lis et je te dirai à 
quelle droite tu appartiens. Pierre 
Gaxotte et Jacques Bainville, 
André Castelot et Jean-François 
Chiappe, Raymond Aron et Fran- 
çois Furet sont caractéristiques 
d'écoles intellectuelles irréduc- 
tibles les unes aux autres. De 
même, les diverses familles de 
droite ont-elles chacune leurs 
références littéraires, des auteurs- 
chouchous qui déterminent d’im- 
perceptibles frontières, souvent 
très parlantes. 

Encore un mot sur la com- 
modité d’une «somme» qui, 
paraît-il, «restera», comme on l’a 
lu et entendu ici ou là. Ce 
deuxième volume, pas plus que le 
précédent ni le suivant, ne com- 
porte un index des thèmes (gaul- 
lisme, nationalisme, antisémi- 
tisme...) facilitant les recherches 
et les relectures. Pour un ouvrage 
dit de référence, c’est une tacune, 
guère pardonnable celle-là. 

Bertrand Le Geadre 


(1 ) Le Syndrome de Vichy de 1944 à nos 
jours. Le Seuil. 1990. 


Tome 3 : Sensibilités 

Les exigences de Tenracmement 


La droite, en France, c’est le 
vieux couteau de Jeannot, le cou- 
teau dont on a changé sept fois la 
lame et quatre fois le manche 
mais qui reste et restera toujours 
«le vieux couteau de Jeannot». 
Depuis le 28 août L789, scella 
la naissance de la bipolarité fran- 
çaise quand les partisans du veto 
royal déridèrent de se placer à la 
droite du président de l'Assem- 
blée, jusqu’aux heures grises et 
troubles de 1992, qui voient 
hommes et partis basculer cofleo- 
tivement dans l’ère du soupçon, 
tout, absolument tout, a changé 
dans la politique française, fora la 
pérennité souveraine d’un affron- 
tement droite-gauche qui survit, 
impavide et dominateur, à l’alté- 
ration permanente de tons ses 
contenus. 13 y a un siècle, Thiers, 
la Marseillaise, le 14 juillet, la' 
nation, les patriotes, tes républi- 
cains et tes libéraux étaient tous 
considérés comme de gauche. 
Depuis lors, sous la pression de 
nouveaux acteurs, soci alis te s puis 
communistes, entrés sur scène 
par la porte de gauche, ils ont 
irrésistiblement dérivé vers la 
droite sans pourtant que soit le 
moins du monde affectée la 
summa divisio qui continue de 
séparer la population française en 
deux moitiés hostiles et sensible- 
ment égales. 

Bien plus, cette mobilité dans 
le temps se double (Ton fraction- 
nement dans l'espace qui devrait 
interdire de parier de la droite au 
singulier : il y a une droite libé- 
rale et une droite autoritaire, une 
-droite aristocratiqneet une droite 
bourgeoise, une droite industria- 
liste et une droite raralisante, une 
droite européenne et une droite 
nationaliste... Comme René 
Rémond l’avait nus en lumière 
dès 1954, 1e terme de droite 
recouvré en frit une pluralité de 
familles et de sens ib il it és - légiti- 
miste, orléaniste, bonapartiste- 
qui rend très difficile de répondre 
avec rigueur et précision à la 
question toute bête î «Qu’est-ce 
que la droite ?» 

La trouvaille de Jean Sirinelli 
et de l’équipe qu’il a assemblée, 
c’est d’avoir pris soin, pour 
résoudre l’énigme proposée, de 
bien distinguer trois niveaux très 
différents d’affleurement de la 
droite à la surface de la société 


française, celui des attitudes et 
des comportements politiques, 
celui de la culture, celui des sen- 
sibilités, et de montrer en fait 
que c’est sur ce dernier terrain, le 
terrain «des façons d'être, d’agir, 
de percevoir... du vécu individuel 
et collectif» que se repèrent te 
mieux, face à la discontinuité des 
discours et des enjeux politiques 
de la droite, la continuité souter- 
raine et l’unité diffuse du tempé- 
rament droitier. Ordinairement 
dédaignées dans la mesure où 
elles relèvent de « l’infrarpoliti- 
que, du réactif et du semi- 
conscient, des hantises et des 
rejets», ces sensibilités ont préci- 
sément le mérite de dévoiler «la 
part obscure du politique, celle des 
formes héritées des générations 
devancières - croyances, valeurs, 
certitudes instinctives» et d’être 
ainsi «la source d’une vigueur 
pérenne de l’axe droite-gauche en 
des périodes où celui-ci donnerait 
aux observateurs l’impression 
d’un effacement dans le champ 
politique». 

L’enquête se déroule sur quatre 
plan s : la présence au monde 
d’abord - famille, terre, région, 
patrie, colonisation, étranger - 
qui dessine les multiples enraci- 
nements identitaires de l’homme 
de droite, cm plutôt des hommes 
de droite tant sont nombreuses 
les modalités de l’insertion de 
chacun an sein de son environne- 
ment ; l'organisation puis la vie 
de la cité, en deuxième et troi- 
sième Beu, qui éclairent les rela- 
tions complexes d’une sensibilité 
originellement théocentrique et 
organiciste avec les mœurs et les 
institutions de la démocratie pao- 
lemcn taire, avec un libéralisme 
économique et social fortement 
tempéré, ou encore avec les prati- 
ques culturelles ou scientifiques; 
enfin, les grandes institutions qui 
«moulent l’individu» et qui donc 
tout ensemble 1e brident eUe les- 
tait pour un parcours c lair ement 
et précisément balisé. 

Ce qui résulte de cette brillante 
succession de coups de projec- 
teur, c'est Pidée que les droites 
françaises ne sont point nécessai- 
rement travaillées par un idéal 
contre-révolutionnaire qui ne 
mobilise qu’une fraction très 
minoritaire de l’ensemble, mais 
qu’elles sont en revanche le lieu 


d’un affleurement subtil et per- 
manent de l’ancienne Fiance à la 
surface de la société dite 
moderne. Ce que tes droites por- 
tent en elles, ce sont, face an 
mythe révolutionnaire de la table 
rase et à r abstraction du couple 
individu-citoyen, les exigences de 
l’enracinement historique, de 
l’encadrement social, de l'inser- 
tion religieuse, familiale ou natio- 
nale. Bref, depuis deux siècles, tes 
droites portent les couleurs de 
l’homme situé, couleurs aussi 
multiples et changeantes que la 
situations elles-mêmes et que 
l’environnement historique, poli- 
tique, social et culturel qui 
enferme chacun dans un réseau 
de contraintes et de repères en 
évolution constante. 

Aptitude 

à ht métamorphose 

La vigueur des droites, leur 
capacité de survie tient sans 
doute pour Tessentiel à leur apti- 
tude à la métamorphose. Si les 
gauches sont fondamentalement 
contractualistes puisqu’elles 
visent à bâtir la société sur un 
pacte librement consenti entre 
des individus égaux en droit, les 
droites seraient, quant à elles, 
volontiers transactionnelles dans 
la mesure où elles sont toujours 
en quête d’un compromis, qu’on 
pourrait à juste titre qualifier 
d’historique, entre les grands 
principes démocratiques dont 
elles récusent moins la pertinence 
que Pintemporalité et les attentes 
particulières de groupes sociaux, 
régionaux, nationaux déterminés. 
Cette capacité transactionnelle, 
qui frit de l’histoire des droites 
celle d’un mariage éternellement 
renouvelé entre tes intérêts d’une 
société concrète et l’héritage 
révolutionnaire, trouve une illus- 
tration saisissante dans la gestion 
par les droites des valeurs fami- 
liales as cours des vingt dernières 
années. 

Jacques Dupâquier et Antoi- 
nette Fau ve-Chamonx constatent, 
pour s’en étonner ifaiDeiirs, que 
les droites chabaniste et giscar- 
dienne ont, dans tes années 70, 
largement contribué à l’évolution 
des structures familiales en sup- 
primant la fonction de chef de 
famille, en réformant le divorce 


et en légalisant l’interruption 
volontaire de grossesse. Ces 
concessions faites à l'individua- 
lisme de gauche ne vont pas pour 
autant conduire les droites à 
abandonner le combat pour les 
valeurs familiales mais vont au 
contraire les amener à porter ce 
même combat sur d'autres ter- 
rains à partir des années 80, celui 
de la défense des libertés sco- 
laires, de la dénonciation de la 
polygamie et de la relance de la 
politique familiale. 

Telle est la dynamique de ce 
que Ton pourrait appeler le trans- 
formisme à la française et qui fait 
dire à Alain-Gérard Slama, dans 
1e cadre d'un savoureux « Portrait 
de l’homme de droite à quatre 
dimensions», que «le tempéra- 
ment de droite dicte à l'individu 
un certain nombre de procédures 
rassurantes radicalement dis- 
tinctes de celles que retient le tem- 
pérament de gauche, et dont le 
but est de supprimer le conflit ou 
de le contourner, en tout cas de le 
rendre supportable». 

On voit bien, dans ces condi- 
tions, que ce qui fait la force des 
droites, c’est-à-dire l’ampleur du 
refoulement du « pays réel» 
opéré par la Révolu tion^ fran- 
çaise, c'est aussi sa malédiction. 
Les droites sont fortes parce qu'il 
est chimérique de prétendre du 
passé faire, table rase et qu’en 
permanence la société établie 
éprouve le besoin de rappeler à 
l’Etat qu’elle existe et qu'il faut 
compter avec elle. Cette fonction 
médiatrice entre un passé récusé 
plus qu'aboli et un principe révo- 
lutionnaire exalté par la tradition 
politique française est toutefois 
nécessairement peu glorieuse et 
explique le déficit de considéra- 
tion qui affecte la droite par rap- 
port à la gauche, ce que Slama 
qualifie de véritable « complexe 
d’infériorité des droites». 

Entremetteuses permanent» et 
honteuses entre l’Ancien Régime 
et la Révolution; entre tes solida- 
rités de fait et les abstractions 
démocratiques, entre les hiérar- 
chies établies et 1e dogme égali- 
taire, les droites n’ont sans doute 
pas la réputation que leur utilité 
sociale devrait leur valoir. 

Jean-Louis Boulanges 


Le regard conservateur 


ÉLOGE DU 
CONSERVATISME 

d’Alain Chevalier. 
Plon, 172 p.. 95 F. 


La droite, du moins la droite 
classique, est. à la différence de 
la gauche, peu portée ô s'inter- 
roger sur elle-même, à théoriser 
son rôle politique. C’est qu’elle 
est, à la fois, naturellement 
assurée de son accord avec fa 
réalité, telle qu’elle est. et incer- 
taine de la portée de son mes- 
sage. Elle existe, bel et bien, 
mais ne se pense guère, sauf 
dans ses manifestations 
extrêmes. 

Alain Chevalier le regrette 
d’autant plus que le moment lui 
paraît particulièrement opportun 
de relancer cette réflexion au 
profit du conservatisme puisque, 
désormais, l'idée de change- 
ment s'efface devant l’exigence 
d’équilibre. Il voit dans le 
conservatisme, dont il fait 
l'éloge, une pensée inachevée 
susceptible de déboucher sur 
une maieutique. une pensée de 
modération convaincue du 
caractère relatif des doctrines, 
qu’il s'agisse du marxisme, bien 
sûr, mais aussi du libéralisme. 
Au reste, tout le monde, note- 
t-il. est devenu libérai aujour- 


d'hui. même la gauche : ce n'est 
donc plus l'apanage de la droite, 
qui devrait en tenir compte dans 
sa réflexion sur elle-même, au 
lieu de se disperser ou de se 
perdre dans des impasses. 

A cette fin, fauteur propose 
une facture intelligente de l'itiné- 
raire de cette droite modérée 
qui, dans la réalité, a marqué 
l’histoire politique depuis 1a 
Commune. L'expérience montre, 
explique-t-il, que le conserva- 
tisme est devenu réactionnaire 
lorsqu’il a cherché à être systé- 
matique (c'est le cas en Iran), 
qu’après l'abaissement du 
régime de Vichy, (a droite a 
laissé la gauche incarner l'idée 
de progrès et dominer la vie cul- 
turelle et que, dans la foulée du 
renouveau gauWsîe, eUe n'a pas 
réussi, tant avec Georges Pom- 
pidou qu'avec Valéry Giscard 
d'Estaing, à se donner une 
image moderniste. Loin des ten- 
tations de la modération et de 
l'opportunisme, sa chance 
réside, selon Alain Chevalier, 
dans le choix d'une pensée 
médiatrice au service d’un évolu- 
tionnisme ordonné. L'auteur pré- 
cise, à travers quelques exem- 
ples éclairants, ce que seraient 
le «regard conservateur», l’atti- 
tude d'objection de conscience 
conservatrice. 

André Lanrens 
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L’ange fusillé 

Sur Henri Gaudier, sculpteur, Pound avait écrit 
un livre figurant et épique. Il est enfin traduit 


HENRI GAUDIER-BRZESKA 

d'Ezra Pound. 

Traduit de l’anglais 
par Claude Minière 
et Margaret Tunstill, 
postfaces de Mady Ménier 
et Francine Koslow Afiler. 
photographies de Christian Roger, 
Ed Tristram, 304 p.. 155 UL 
490 F jusqu'au 31 décembre \ 

618 F ensuite 


Ce livre est admirable, pour 
trois raisons simples, l'auteur, le 
sujet et leur connivence. A un 
sculpteur, son semblable, son frère, 
un poète rend hommage et com- 
pose l'apologie de l'art. Le sculp- 
teur, c’est Henri Gaudier, tué à 
l’attaque des tranchées de Neu- 
ville-Saint-Vaast, le 5 juin 1915, à 
l’âge de vingt-trois ans. Le poète, 
c'est Ezra Pound, l’ami le plus 
proche de Gaudier à Londres, 
entre 1911 et 1914. qui lui dédie 
un (ivre en 1916. Lait. c'est la 
sculpture de l’un, la poésie de l’au- 
tre, et encore la peinture, le roman 
et la musique, l’Art autrement dit, 
que tous deux avaient entrepris de 
reformer. Pour cela, ils avaient 
créé un mouvement, dénommé 
Voiticisme, et une revue, Blast. Le 
tourbillon et la rafale : ces jeunes 
gens ne cultivaient pas le compro- 
mis, ni l'irénisme. 

Ce qu’ils voulaient? En finir 
avec les vieilleries symbolistes et 
les énervements futuristes, en finir 
avec les académismes et les avant- 
gardes, conventions opposées et 
égales, les liquider rapidement et 
renouveler les moyens plastiques 
et lyriques afin d exprimer avec 
justesse ce que les procédés 
anciens masquaient ou man- 
quaient Pound est très clair : «Le 
Vorticisme est un art de l'intensité. 
(...) Nous voulons choisir la forme 
la plus intense, puisqu’aussi bien 
certaines formes d’expression sont 
effectivement » plus intenses » que 
d autres, sont plus dynamiques. Ce 
qui ne signifie pas qu’elles soient 
plus emphatiques ou plus criardes. » 
Il n'en dit pas beaucoup plus, il ne 
détermine ni règles ni modèles, il 
se défend contre tout dogmatisme, 
y compris contre celui qui règne 
alors, le dogmatisme du nouveau 
pour le nouveau, le modernisme 
codifié à la Marinetti. 


Un noüveau titre 
dans la collection 
Amphithéâtre . 

Lè retournement 
rda inonde ; . 
Sociologie - 
‘ de là scène ; 
internationale 

. : Bertrand Badie 
Marie-Claude Smouts 

254 pages 2 '40 F 


PRESSES DE LA 
FONDATION NATIONALE 
DES SCIENCES POLITIQUES 
& DALLOZ 


s'écarte en lui objectant d'autres 
références, Assyrie, Egypte, Chine 
archaïque, Aztèques et Africains. 
Plutôt que de modeler la terre et 
de fondre le bronze, il taille la 
pierre, il polit le marbre, il 
découpe le bois. Plutôt que la flui- 
dité et l’arabesque, il cherche le 
volume statique, les articulations 
puissantes, les formes compactes 
aux contours nets. U aspire à la 
densité et à la résistance. 11 faut 
que les corps qu’il sculpte vivent et 
pèsent. 

Pound, qui a accompagné ses 
expériences, Pound dont U a fait 
une Tête hiératique , définit cet art 
de l’organisation et de l'intelli- 
gence des masses et des plans pour 
ce qu'il est. une révolution de la 
sculpture. U ne consent guère de 
place à l'anecdote et à la nécrolo- 
gie, au point d’expédier celle de 
Gaudier en un paragraphe. A quoi 
bon s’attarder, du reste? Le récit 
d’une vie d’abord gâchée par des 
études contraintes puis minée par 
la misère, le romantisme de la 
bohème londonienne, les histoires 
d’amour et de jalousie, la légende 
de l'artiste maudit, rien de ces 
détails n’intéresse Pound, qui 
observe en passant que Gaudier 
« était toujours le plus amusant du 
monde » et «se définissait comme 
une espèce de moderne Cellinï». 

II s'est donné une tâche plus 
haute, maintenir l’exigence d'in- 
tensité et de liberté que le sculp- 
teur avait portée à son paroxysme. 
Son ouvrage n'a rien donc d’une 


D’antiques 

motifs 

Pound ne veut pas oublier, mais 
élargir : « Nous n'avons aucun désir 
d’écarter les comparaisons avec le 
passé, nous préférons seulement 
que ces comparaisons soient opé- 
rées par quelqu’un d’intelligent et 
qui ne se fait point de «la tradi- 
tion » une idée étroite, confinée au 
goût conventionnel d’un continent 
et de quatre ou cinq siècles. » 
Gaudier met violemment en 
pratique ces deux principes, inten- 
sité et libre curiosité. Il figure, 
dans la pierre, le plâtre et le métal, 
des nus et des animaux, antiques 
motifs qui lui suffisent, puisqu’ils 
sont étemels. U n’a qu'un mérite : 
il les voit, il tes fixe comme nul 
avant lui ne les avait vus et fixés. 
De l’enseignement de Rodin, qu’il 
respecte trop pour le pasticher, il 
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termes flatteurs», contre ceux, 
continue Pound, dont les «pensées 
ne sont que « coquilles dépensée » 
comme de Gourmont appelle les 
pensées qui ont déjà été formées 
d'autres. » (Digression : Remy de 
Gourmont fut le seul critique fian- 
çais à signaler et déplorer la mort 
de Gaudier - ce qui ne devrait pas 
surprendre, étant donné que .Gour- 
mont fut l'un des esprits les plus 
tranchants de l'époque et, par 
conséquent, l’un des plus oubliés 
désormais). Ceux-là, les bernard- 
l’ermite des arts - le bernard-l'er- 
mite est un crabe à l'abdomen 
mou qui habite les coquilles vides 
- ont insulté Gaudier -de son 
vivant et ont eu plaisir à l'oublier 
ensuite. Tout serait plus simple 
sans lui, en effet, tellement plus 
simple, à commencer par la sculp- 
ture moderne, qui se confondrait 
avec le paganisme rustique de 
Brancusi, l'exaltation de la Nature 
et de la Terre-Mère. Rien de tel 
chez Gaudier, observateur « inci- 
sif » au «regard d'une intelligence 
presque inquiétante», remarquable 
portraitiste, homme de la distance 
et des sensations construites et pré- 
cisées par le calcul 
Ces vertus ne le prédisposaient 
évidemment pas à un succès 
immédiat et irrésistible. Son art est 
trop résolu et hautain pour plaire. 
Donc, pas de rétrospective dans les 
musées pour lui, .pas de catalogue 
pour ce mauvais garçon qui « dis- 
parut comme ta vision d’un dieu 
grec». Soixante-seize ans après sa 
parution à Londres, il s'est cepen- 
dant trouvé un éditeur assez 
imprudent pour faire traduire, 
dans la langue de Gaudier, le livre 
qui porte son nom et photogra- 
phier ses sculptures et ses dessins. 
Le début d’une résurrection, 
aujourd'hui, par nos temps de 
conformisme dictatorial? Ce serait 
trop beau pour qu’on ose y croire. 

Philippe Dagen 


Voix d’Amérique 


49 + 1 NOUVEAUX 
POÈTES AMERICAINS 

Choisis par 
Emmanuel Hocquard 
et Claude Royet-Joumoud, 

Ed- Royaumont, coll . 

« Un bureau 
sur l’Atlantique». 

340p., 150 F. 

ITINÉRAIRE 

de George Oppen. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 
et présenté par Yves di Mono. 
Ed. Unes (BP 59. 

83490 Le Muy). 78 p.. 87 F. 

TABLEAUX 
D'APRÈS BMJEGEL 

de William Carlos Williams. 
Traduit de l'anglais (États-Unis) 
et présenté par Alain Pailler. 

Ed. Unes, 88p.. 87 F. 


L'anthologie 49 + 1 nouveaux 
poètes américains fait suite à 
celles publiées en 1980 chez 
Gallimard par Michel Deguy et 
Jacques Roubaud [Vingt poètes 
américains) et. en 1986, par 
Hocquard et Royat-Journoud, 
rassemblant des textes de vingt- 
deux auteurs [21+1 poètes 
américains d'aujourd'hui. Ed. 
Delta). Le présent volume 
regroupe des écrivains nés dans 
les années 40, 50 et 60, et, pour 
(a plupart, encore inconnus en 
France (1). 

c Je me considère comme un 
poète lyrique , sans vouloir pour 
autant privilégier un quelconque 
sujet, préférant suivre les mots 
lè où ils m'entiaShent etvoùsi ce 
Beu est habitable » (Ted Pearson, 
né en 1948) ; «Mon travail esr le 
produit d'une combinaison d'élé- 
ments extérieurs (des textes) et 
d’intérêts et d'élans intérieurs» 
(Ray Ragosta,v-rré en T 949 J ; 
«L'écriture produit du sens, 
usant du langage, comme princi- 


pal véhicule et comme contenu» 
(James Sheny, né en 1946). 

Ces déclarations d'intention 
dessinent un paysage poétique 
cohérent : attention première à 
la langue, goût des combina- 
toires dont elle offre l'infinie pos- 
sibilité, lyrisme affirmé pour être 
aussitôt subverti par la dâcons- 
tniction et l'éclatement du dis- 
cours poétique et de ses rhétori- 
ques... «Depuis le premier jour, 
ma poésie s’est attachés è 
déconstruire la voix patriar- 
cala... » (David Bromige, né en 
1933). 

Dans la préface de l’antholo- 
gie, Emmanuel Hocquard plaide 
pour cette poésie « stimulante » 
qui, selon lui, écarterait «les 
vieux démons poétisants» et 
protégerait du « passéisme nos- 
talgique et métaphysique de 
pacotille» qui prévaudrait affleura 
- c'est-à-dire en France. Telia 
qu'il la présente et la donne à 
lira, la jeune poésie américaine 
semble lui donner raison. Mais 
est-il nécessaire de dresser les 
unes contre (as autres des 
expressions poétiques qui, visi- 
blement, se développent selon 
des logiques et des sensibilités 
différentes? N'y aurait-il pas plus 
de profit à lira le poème pour ce 
qu’il est, et non par rapport à 
l’improbable conflit dont on lui 
demande d'être le manifeste ? 

William Carlos Williams 
(1883-1963) et George Oppen 
(1908-1984) demeurent des 
références majeures de la poésie 
américaine de ce siècle. Le 
second, représentant de l'objec- 
tivisme. inauguré par le premier 
dans (es années 30, fut, à ses 
débuts, salué par Ezra Pound. 
Poète de l'extrême concentration 
et da la concision - son œuvre 
compte è peine trois cents 
pages, - Oppen, après son pre- 
mier livra en 1934, garda la 
silence près de trente ans. S'il 
démantèle ia langue et appose 
-un refus conséquent ù tout 
pathos, c'est Rout mieux, saisir. 


et dire, du réel au moins l'éclat 
Et c'est une totalité qui se pro- 
file, déchirée sans doute, perdue 
ou inaccessible, è l’horizon du 
poème : «Je n'ai jamais eu d’au- 
tre motif en poésie t Que d’at- 
teindre d fa clarté». 

Médecin des pauvres, William 
Carlos Williams naquit, vécut et 
mourut è Rutherford, à 30 kilo- 
mètres da New- York. Poète de 
la réalité (plus que du rêve) et de 
l'enracinement américains - dont 
son vaste poème, Paterson. est 
l'emblème, - il ne succomba 
pas, comme T. S. Eliot ou son 
ami Pound, è l'attraction de l'Eu- 
rope. Le modèle de Williams, 
«maître-figure à laquelle je 
reviens sans cessa», c'est évi- 
demment Walt Whitman. Maïs è 
l'auteur de Leavas of Grass. è sa 
grande respiration poétique et 
sensuelle, il manque un regard, 
une conscience modernes, une 
réflexion sur la poésie et ses 
moyens. Cette conscience et 
cette volonté de modernité ne 
font pas de Williams un pur 
théoricien. Comme l'écrit Alain 
Pailler, dans sa présentation des 
Tableaux d'après Brueget. «B se 
veut et demeure avant tout 
poète». 

Dernier recueil du poète, publié 
en 1962, ces Pictures from 
Breughel ont été considérés 
comme I‘un des sommets de 
son art. Ils en sont sans doute la 
quintessence formelle et figura- 
tive : «La rose se fane / et puis 
renaît / de sa graine, naturelle- 
ment 7 mais où / sinon à l'abri du 
poème / Ira-t-elle / pour que sa 
splendeur f ne s'altère. » 

F. K. 


( 1 ) Les Cahiers de Royàunont 
(95270 AsméresTSur-Oise) ont. récem- 
ment publié une série de volumes 
consacrés! ptosieunrde'çes: poètes. 


Le paradis brisé d’Ezra Pound 


Tête hiératique d'Ezra Pound. 
par H. Gaudier-Brzeska, 1914. 


lie, ni d’une chronique 
nostalgique. Il tient plutôt du 
manifeste ci de la harangue, dont 
il a la vigueur et le style oratoire, 
«bien oit» plutôt que «bien 
écrit». Les articles incantatoires et 
foudroyants que Gaudier publia 
dans Blast, ses lettres du front, vio- 
lentes et ironiques, des descrip- 
tions d’œuvres et i’expqsé du Vor- 
ticisme s'entrecroisent et 
s’entrecoupent. Nul plan visible, 
nul ordre de la démonstration 
dans ce pamphlet, pas plus que 
dans le Ten o'Clock, de whistler, 
qui pourrait avoir servi d’exemple. 

Ce n'est pas d’une histoire ache- 
vée ni d’une théorie constituée 
qu’il s’agit, mais d’une querelle pas 
encore close quand Pound fait 
paraître son livre, malgré la guerre, 
contre elle. Comme Apollinaire a 
épousé la cause de Picasso, Pound 
épouse celle de Gaudier. Le poète 
et l'artiste font chaque fois cause 
commune. 

Contre qui? Contre à peu près 
tous les autres, naturellement. 
Contre ceux qui «ne peuvent pren- 
dre plaisir qu'a ce qu'ils ont été pré- 
parés à considérer comme plaisant 
ou dont un essayiste a parlé en 


Suite de la page 25 

Pound dans l’arène? II est par- 
tout, écoute et lit. soutient les uns 
et les autres. Joyce : «Pound est 
un miracle d’effervescence et d’en- 
train, un paquet d'électricité aux 
décharges imprévisibles. » Heming- 
way (qui apprend à Pound à 
boxer) : « Ce grand poète consacre 
un cinquième de son temps à la 
poésie, et le reste à aider ses amis 
du point de vue matériel et artisti- 
que. Il les défend lorsqu'ils sont 
attaqués, les fait publier dans les 
revttes et les sort de prison. Il leur 
prête de l'argent. Il vend leurs 
tableaux, il organise leurs 
concerts. Il leur consacre des arti- 
cles. Il les présente à des femmes 
riches. Il fait accepter leurs livres 
par les éditeurs, fl reste avec eux 
toute la nuit quand ils croient être 
à l'agonie. Il leur avance les frais 
d’hôpital et tes détourne du sui- 
cide. En fin de compte, il y en a 
quelques-uns qui s'abstiennent de 
le poignarder à la première occa- 
sion.» 

Hemingway, qui viendra témoi- 
gner de façon souveraine et boule- 
versante en faveur de Pound 
enchaîné, dira aussi : «C'était une 
sorte de saint. Il était irascible, 
mais beaucoup de saints ont dû 
l'être.» Peu importe, donc, le 
malentendu ultérieur entre Pound 
et Joyce (V« inflation Joyce», dit 
Pound, qui ne comprend pas 
1 '«amphigouri» de Finnegans 
Wàke). 

« Stupide 
préjugé» 

En ce temps- là, tout le monde 
est à l’attaque, une extraordinaire 
Renaissance semble se profiler 
malgré les nuages de plus en plus 
menaçants. Et c’est là que Pound, 
happe par l’obsession «économi- 
que», va déraper et commettre sa 
grande erreur (comme d'autres, 
dans l'autre sens). Il se met à 
croire à un homme dont son ami 
Hemingway, plus lucide, dit 
aussitôt qu’il est «un grand 
bluff» Mussolini. Pouna l’ap- 
pelle « leBoss ». lui écrit, veut le 
convertir aux idées du « Crédit 
social». Antisémitisme et fas- 
cisme : l'une des deux maladies 


nerveuses ravageantes du temps. 
L’antisémitisme ? « Stupide pré- 
jugé banlieusard», dira Pound, 
pour finir, au jeune poète juif 
Allen Ginsberg, venu le voir à 
Venise. N'empêche : le «stupide 
préjugé » envahit ses pensées, ses 
fantasmes de régénération moné- 
taire, ses jugements, de plus en 
plus excites, contre Roosevelt et 
l'Amérique. 

L’usure : tel est, pour Pound, le 
serpent venimeux omniprésent, le 
Mal radical qu’il dénonce dans 
une prédication de pasteur, aussi 
bien dans ses lettres que dans son 
grand poème fulgurant La guerre 
éclate, Pound se lance dans la 
radio (technique qui le fasciae), 
déblatère, depuis Rome, contre les 
Etats-Unis, ne veut rien voir ni 
entendre, est arrêté pour trahison 
et enfermé dans une rage métalli- 
que à Pise. Il est ensuite transféré 
à Washington dans l’enfer psy- 
chiatrique. Un médecin note : 
«Son fonds d'information sur les 
sujets historiques, géographiques, 
politiques, économiques et artisti- 
ques, ainsi que d’autres encore, est 
apparemment de niveau supérieur. 
Intelligence apparemment tout à 
fait supérieure. » Ce diagnostic, 
ici, fait irrésistiblement penser à 
la notation d'un psychanalyste 
célèbre après observation d’Anto- 
nin Artaud à Sainte-Anne : «A des 
prétentions littéraires. » 

Voilà donc Pound (là encore 
comme tant d’autres, Wilhelm- 
Reich notamment) traité de para- 
noïaque. Oui? Non? A l’époque, 
mieux vaut qu’il passe pour cin- 
glé, et cela lui sauve sans doute la 
vie. Autre remarque d’un psychia- 
tre : «Sa production mentale est 
extrêmement difficile à suivre. Il 
parle par entassement d’idées.» 
Pound, en effet, « est exactement 
comme il écrit», c’est-à-dire 
comme dans les splendides Gan- 
tas pisans écrits dans les « cellules 
de la mort», à Pise (où fl imagine 
être au pied du mont Taishan, en 
Chine). «Comme une fourmi soli- 
taire hors de sa fourmilière 
dêiruiieSissu du naufrage de l’Eu- 
rope, ego scripior»... 

Mais n’est-il pas fou, en réalité, 
celui qui pensait que «le cerveau 
est, dans son origine et son déve- 


loppement. un grand caillot de 
fluide génital» et que « cette hypo- 
thèse expliquerait l’énorme 
contenu du cerveau comme fabri- 
cant ou préservateur d’images »1 
Celui qui, d'ailleurs, a introduit ce 
vers de son invention dans le 
Canto 36 : «Sacrum, sacrum, 
inluminatio cottu» («Sacrée, 
sacrée, l’illumination dans le 
coït»)? 

N’est-il pas dément, celui qui 
laisse entendre que «tout un corps 
de doctrine fine et subtile» court 
depuis les mystères d’Eleusis» et à 
travers les troubadours, jusqu’à 
lui? Pound : «Les mystères 
d'Eleusis. Des choses dont on ne 
doit pas parier, sauf en secret Les 
imbéciles ne peuvent les profaner. 
Le sot ne peut ni pénétrer le secret 
ni le divulguer aux autres. » Et 
aussi : «Dès l'instant où vous pro- 
clamez que les mystères existent, 
vous devez reconnaître que 95% de 
vos contemporains ne compren- 
dront pas, et ne peuvent pas com- 
prendre, un seul mot de ce que 
vous voulez dire. » 

Mouvement 

d’expiation 

Le « paganisme» de Pound, issu 
d’une réaction violente au calvi- 
nisme, explique bien des choses. 
A Eliot, il écrit que le christia- 
nisme est « merdique ». Par ail- 
leurs, la Bible (dont il tire son pré- 
nom) est pour lui le livre 
empoisonné par excellence (il va 
même jusqu’à recommander, 
avant la guerre, la lecture des Pro- 
tocoles des sages de Sion). Hysté- 
rie du siècle et, peut-être, de char 

3 ue siècle. «Il est difficile, avait-il 
it, d'écrire un paradis quand tout 
semble vous pousser à écrire une 
apocalypse. Il est évidemment 

atfkrt^mlme un purgatobeï» Et 
aussi ; « Le Paradis n'est pas artifi- 
ciel / mais spezzato 
apparemment / ü n’existe qu'en 
fragments inattendus.» (Spezzato, 
en italien, veut dire «coupé.») 

n y a, dans les Cantos pisans, 
un double mouvement d’expia- 
tion («Rabaisse ta vanité / Que 
mesquines sont tes haines / Nour- 
ries dans l’erreur») et d’orgueil 


(« D'avoir fait naître de l'air une 
tradition . vivante / Ou d’un vieil 
■ œil malin la flamme insoumise / 
Ce n'est pas là de la vanité / Ici- 
bas toute l'erreur est de n'avoir 
rien accompli / Toute l'erreur est 
dans le doute, d'avoir tremblé»). 
Pound, donc, admettra l’erreur 
(«Il y a quelque chose de pourri 
derrière les Cantos»), mais restera 
insoumis. 

0 répétera - fierté ultime? tac- 
tique chinoise rusée? - que les 
Cantos sont un «gâchis» ou du 
« bousillage », un «tissu d’igno- 
rance», Et puis, ce sera le style 
mutique de ses dernières années à 
Venise (où je le revois, en effet, 
sous ma fenêtre, si beau au bord 
d’un canal, regardant fixement ses 
mains et les pétrissant l’une con- 
tre l’autre, comme dans l’attente 
d’un embarquement vertical). Un 
soir, à Paris, ü montre un des per- 
sonnages de Fin de partie , de 
Beckett, dans sa poubelle, et dit : 
«C'est moi» On lui demande où 
il vit, et ü répond : «En enfer», 
en montrant son cœur. 

ZI ne parle plus : «Je ne suis pas 
entré dans le silence, c'est le 
silence qui m'a pris. » U voyage 
encore, va voir la tombe de Joycç, 
à Zurich, écrit quelques mots du 
genre : «J'ai pris te symptôme 
pour la cause. Le problème n'est 
pas l’Usure, mais l'Avarice.» Il 
laisse aussi tomber : «J'avais tort. 
Tort à 90%. J'ai perdu la tête 
dans un orage. » En 1946, il avait 
murmuré aussi à Charles Oison : 
«J'ai toujours dit ce qu’il ne fallait 
pas, et renversé autour de moi 
toute la foutue porcelaine » 

D meurt doucement à Venise le 
vendredi 3 novembre 1972. Les 
bénédictins de San-Gioréio font 
ce qu’il, y a à faire. Puis gondole 
rituelle jusqu à Hle des morts, une 
plaque avec son nom, rien d'au- 
to. En ouvrant aujourd'hui Ira 
Cfl/iAw, ce prodigieux piège à 
revene et à mémoire instantanée, 

hFJS?** 0 & musi< îue, «danse de 
i intellect parmi les mots », le lec- 
teur peut se rappeler simplement 
oe que Pound lui-même a dît d'un 
de ses héros, Sigismundo Mala- 
«sta : «Un échec qui vaut toutes 
les réussites de son époque. » 

Philippe Sollers 
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CARL GUSTAV JUNG 
CORRESPONDANCE 
Volume l 1 1906-1940 

Edition établie par AnieUa Jaffé. 
Traduit de l'allemand 
par J. Riga l et F. Périmant. 

Albin Michel, 394 p., 250 F. : 

Une rameur a longtemps enta- 
ché la réputation de Cari Gustav 
Jung : celle, infamante, d’avoir 
éprouvé quelque sympathie pour 
l'Allemagne nazie. La correspon- 
dance du célébré psychiatre 
suisse, enfin publiée en français, 
permet d’y voir un peu plus 
clair : jamais on n’y décile la 
moindre complaisance à l’égard 
du III e Reich. Jung ne cesse, au 
contraire, de mettre en garde ses 
correspondants contre Hitler, ce 
fou dangereux, et contre la psy- 
chose dont est atteint le peuple 
allemand. 11 éprouve, dit-il 
encore, un profond sentiment de 
solidarité avec la France et l’An- 
gleterre : «Si ces deux pays per- 
daient la guerre, écrit-il le 20 mai 
1940 à Miss Goodrich, nous ne 
pourrions, nous non plus, échap- 
per à la domination de /! Anté- 
christ » 

Plus subtile, l’accusation d’an- 
tisémitisme, également formulée, 
repose sur l’idée douteuse, volon- 
tiers défendue par Jung, qu’il 
existe une différence entre la psy- 
chologie juive et la psychologie 
aryenne. H s'en explique dans de 
nombreux livres et on le devine 
ulcéré par les soupçons de ses 
interlocuteurs. D’antant que le 
premier à avoir accrédité ce qu’il 
considère comme une calomnie 
n’est antre que Freud. «Depuis 
lors, explique-t-il an docteur G E 
Benda, ce préjugé m'a collé à la 
peau, et il a été repris par tous les 
disciples de Freud, qui confirment 
par W chaque fois, ' que la psycha- 
nalyse " serait effectivement . une 
psychologie jurveqüe nid ne pour- 
rait critiquer sans se rendre cou- 
pable d'antisémitisme. » 

Jung entend rendre coup pour 
coup : l’intolérance de Freud, son 
matérialisme borné, son dogma- 
tisme monotone, son intellectua- 
lisme réducteur, sa morale bour- 
geoise étriquée devraient amener 
les juifs à se désolidariser de Ja 
psychanalyse : « fl serait 

extrêmement important et salu- 
taire. justement pour les juifs, de 
voir le côté positif de l'incons- 
cient», écrit-il au docteur James 
Kirsch (lettre du 29 septembre 
1934). 

Pas question pour Jung de 
céder à l’antisémitisme ambiant : 
U interviendra & maintes reprises 
pour aider des collègues juifs et 


PSYCHANALYSE 

’ L’autre visage de Jung 

La publication de la correspondance du psychiatre suisse dissipe les malentendus ayant trait à son antisémitisme 


une de ses plus proches collabora- 
trices, le docteur Joland Jacobi, 
prise à partie en 1954 à New- 
York, s’exclamera : «Je suis juive 
ainsi que mon mari. Croyez-vous 
que j’aurais défendu le docteur 
Jung s’il avait été antisémite?» 
Mais pas question non pins de 
ménager celui qui, en 1907 à 
Vienne, avait placé en lui tous ses 
espoirs et l'avait désigné comme 
son dauphin.. 

A vrai dire, ce que Freud n’a 
jamais supporté - et ses disciples 
lui emboîtèrent le pas avec l'ar- 
deur des néophytes, - c'est qu’on 
pût se désolidariser de la 
«cause». Adler, Jung, Steckel, 
Rank et bien d’autres l’appren- 
dront & leurs dépens. Dès lors 
qu’il s’agit de Pâme humaine, la 
science cède le pas & la religion et 
les excommunications tombent 
comme le couperet de la guillo- 
tine. - 

Le Sage eiyoaé 
de Küfmarht. 

L’intérêt de cette correspon- 
dance, qui s'arrête en 1940 et qui 
ne comporte pas les lettres plus 
Intimes de Jung à sa mère, & sa 
femme ou à ses enfants, tient en 
ce qu’elle donne une image moins 
austère, plus enjouée du Sage de 
KûanachL Par exemple, sur la vie 
après 2a mort, il écrit à un biolo- 
giste indien : «Si nous nous 
découvrions dans une autre peau 
et en un autre lieu, nous nous 
exclamerions : « Hélas, encore 
une fois» - et nous continuerions 
à ramper autour des choses 
comme nous l’avons fait jusqu’à 
présent» 

On sait que Jung conseillait à 
ses étudiants d’apprendre la psy- 
chologie non sur les bancs de 
l'Université mais dans les mee- 
tings -politiques, .dans les sectes 
religieuses et au bordeL « La psy- 
chologie, écrit-il -à un de ses cor- 
respondants, n’est pas simple- 
ment une question de savoir, c’est 
aussi une connaissance de la 
vie (—). Tout le monde ne doit pas 
savoir la mime chose et le savoir 
en question ne peut jamais être 


transmis à tous de la même façon. 
C’est là ce qui fait totalement 
défaut dans nos universités : la 
relation entre l’élève et le 
maître.» 

De la part d’un conservateur 
de sa trempe, on est heureux 
d’apprendre qu’il est partisan de 
séparer les enfants des parents 
dès qu’ils ont atteint l’âge adulte : 
«Les enfants n’appartiennent pas 
aux parents et c’est seulement en 
apparence qu’ils sont Issus 
d’eux. » n ne doit pas y avoir la 
moindre contrainte, la pins petite 
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sujétion d’un c&té comme de 
l'autre. Sur bien des points, il est 
très proche de récrivait) Herman 
Hesse qui figure parmi ses corres- 
pondants, tout comme le comte 
Herman Keyseriing. On sera plus 
étonné en revanche de lire sa let- 
tre à James Joyce : il a médité 
pendant près de trois ans son 
Ulysse et admet qu’il doit beau- 
coup i cette «œuvre prodigieuse». 
Il rend également hommage au 
dessinateur Alfred Robin dont 
Tunique roman, l’Autre Côté, est 
un exemple classique de « percep- 
tion directe des processus incons- 
cients». 

Jung s'intéresse à l’astrologie, 
cette connaissance intuitive qui 
est al}ée se perdre dans le cid, à 
l’alchimie et à la y»g «nse chinoise. 
Mais quand une Américaine lui 
propose de fonder un institut 
pour rapprocher la pensée orien- 
tale de la pensée occidentale, il 
s’exclame : « Pour moi, un insti- 
tut qui distribue la sagesse est le 
comble de l’horreur. Autant que je 
sache, ajoute-t-il ironiquement, ni 
Kung Fu-Tseu, ni Lao-Tseu, ni 
Tschouang-Tseu n’avaient d’insti- 
tut.... » Et, à une correspondante 
anonyme qui lui demande jus- 
qu’à quel âge un traitement ana- 
lytique peut être entrepris, il 
répond que l’âme peut être trai- 



tée aassi longtemps que l’être 
humain a une âme : « Les seuls 
qu’on ne puisse pas traiter sont 
ceux qui sont venus au monde 
sans âme. Leur nombre n’est pas 
négligeable.» 

La publication des écrits 
intimes d’un écrivain ou d’un 
penseur est toujours une épreuve 
redoutable : les préjugés, les peti- 
tesses, les mesquineries s'y révè- 
lent de manière caricaturale. Jung 
sort grandi de cette épreuve. On 
comprend mieux l’admiration 
que lui portait Freud. Et on 
regrettera qu’il Tait anathémisé 
de manière aussi implacable dis 
lors qu'il donnait un contenu 
plus large au concept d’incons- 
cient. Fallait-il que les dogmes 
psychanalytiques fussent fragiles 
pour que Freud leur sacrifie un 
des rares chercheurs pour lequel 
il avait une réelle estime. 

Roland Jaccard 


Cari Gustav Jung : ulcéré par les soupçons. 


* A stgeater Perspectives j nn g t eaiux, de 
Lnigi Auigeoma. Une relecture et une 
synthèse originale de ta pensée jmgtaiRe. 
Albin Michel, 280 Pn 140 F; et rHoæœ 
aux prises avec /'inconscient; d’Elie 
G. Humbert L’analyse jugienne comme 
lien privilègié de la qoête d* sens (éd. 
Metz, 155 p. 120 F). 


Le singulier et le pluriel 

Le Désir ou les désirs ? Se coulant dans la conception lacanienne, Patrick Guyomard 
en relève les confusions suicidâtes. Une entreprise de dé-fascination 


LA JOUISSANCE 
DU TRAGIQUE 
AntfgOttOjHUscan 
«t I» désir dé f'anafysto 

de Patrick Gùÿomard. 

Aubier, J 32 p„ 85 F. 


Parmi les livres consacrés à 
Tœuvre ou à la personne de Lacan, 
il en est de plus didactique, de plus 
polémique ou de plus drôle. 
Celui-ci est effrayant par la vision 
de la psychanalyse qu’il dévoile, 
terrible dans sa sobriété, inouï en 
ce qu’il fait résonner r étrangeté de 
cette conception, non par l’effet 
d’une mise à distance, mais à force 
de s’y couler et de s’y laisser absor- 
ber. Il expose, par exemple, la 
conception lacanienne du désir. 
Vous avez l’impression d’entendre, 
pour la ènième fois, les jeux com- 
plexes où s'entrecroisent le besoin, 
la demande et le désir. Mais, a 
force de coller à ces mots, de les 
presser, au lieu seulement de les 
déballer comme des joyaux aux- 
quels il ne friut pas toucher, ils se 
révèlent dans tans contradictions, 
leur confusion, leur monstruosité. 
Parce qu’il sourd de l’intérieur 
d’un processus de soumission, 
parce qu’il est d’abord le résultat 
d’une fidélité, un questionnement 
ravageur vient au jour. Du fameux 
Désir, parce qu’il a fallu l’écrire 
avec une majuscule, on a sombré 
la jouissance et l’idéalisation; 
ce que Lacan prétendait justement 
fuir. 

On se rend facilement à cette 
évidence : puisque le Désir pur est 
défini comme «la puissance de la 
pure perte», il est aspiré par le tra- 
gique et ne peut plus se distinguer 
de la jouissance mortifère. «La 
puissance de la pure perte peut en 
effet tout autant fonder le désir que 
déchaîner la jouissance : celle qui 
entraîne vers la mort et la destruc- 
tion (pure perte du corps et du 
sujet)» Egalement le Désir, simple 
fonction à laquelle devait se 
réduire Têtre-analyste, est menacé 
de devenir un idéal et un absolu. 
«Si Lacan a justement déplacé la 
question de Ve&tre analyste » sur 
celle du désir de l’analyste, cette 
opération, qui, en somme, tend à 
rider de tome essence le psychana- 
delafonc- 


raort Ce sombre héroïsme d’Anti- 
gone serait également la figure 
indépassable de la fin de Tanalyse. 
Mais, comment un tel rapproche- 
ment est-il possible, comment une 
telle aberration a-t-elle pu voir le 
jour? 

Distinctions 

élémentaires 

D semble clair que (e psychana- 
lyste doive s’abstenir, à rég&rd de 
son analysant, de désirer quoi que 
ce soit de particulier afin que ce 
dernier puisse lui-même choisir ce 
qu’il doit désirer. Du fait que le 
psychanalyste ne désire rien de 
particulier (ce qui suppose implici- 
tement qu’il désire que l’analysant 
désire tout ce qu’il voudra), on en 
est passé à raffirmation que l’ana- 
lyste ne désire rien. Etape sui- 
vante : puisque l'analyste ne dérire 
rien, mais qu’il désire tout de 
même, et b combien pour soutenir 
le travail analytique, il faut en 
conclure qu’il désire rien, qu’il 
désire le rien, qa’il désire la pure 
perte, en un mot qu’il désire la 
mort. Cest alors que Ton retrouve 
Antigone dont le seul désir aurait 
été de mourir par amour de son 
frire Polynice. L’exaltation de ce 
désir du rien aurait fasciné les 
élèves de Lacan leur interdisant de 
voir l'incongruité de tous ces glis- 
sements. 


En vue de dé-fasciner les psy- 
chanalystes, l’entreprise de Patrick 
Guyomard, patiente, documentée, 
respectueuse, passionnée, relève les 
confusions (le mot revient sans 
cesse dans ce livre) sur lesquelles 
reposent les théories laça nien nés et 
propose des distinctions élémen- 
taires, dont on se demande vrai- 
ment comment elles ont pu ne pas 
être faites. En voici quelques 
exemples. Le rapport unique et 
singulier qu’Antigone entretient 
avec son frère doit être différencié 
du rapport à elle-même qui la 
fonde : son existence ne se réduit 
pas au seul fait qu’elle est la sœur 
de Polynice. Ou encore, Lacan 
veut faire d’Antigone « l’exemple 
pur du rapport de l'être humain à 
la castration», alors qu’il est en 
même temps chez eOe « désir inces- 
tueux mortifère», c’est-à-dire exac- 
tement l’inverse de ce rapport 
Ainsi on ne sait jamais dans cette 
lecture de Sophocle (et il importe 
qu’on ne le sache pas pair que la 
fascination joue son rôle) si le 
désir magnifié d’Antigone est 
«l'affirmation de sa toute-puis- 
sance par-delà la mon ou la recon- 
naissance de ses limites», s’il s'agit, 
en d’autres termes, d’une accepta- 
tion ou d'un refus d’une limite à 
ses. désirs. Distinction qui serait de 
la plus haute importance pour 
savoir si Ton considère la fin de 
l’analyse comme la plénitude de la 
suffisance ou l'abord de la condi- 


tion h umain e. Bien d’autres confu- 
sions sont dévoilées par ce livre 
qae les lacaniens petits et grands 
ou les psychanalystes tombés sous 
le charme trouveraient quelque 
bénéfice à méditer. 

L’auteur, parce que ce n’était 
pas son but, ne propose pas de la 
fonction de l’analyste ou de la fin 
de Tanalyse une nouvelle solution. 
D n’en reste pas moins qu’une 
réflexion originale se prépare ici et 
qu’elle pourrait se résumer, avec 
de grandes conséquences, en un 
décisif passage grammatical du sin- 
gulier au pluriel. Si le désir de 
l'analyste n’est Désir qu’au prix de 
la transmission du malheur et de 
l’autodestruction, il lui sera préfé- 
rable de ne pas s’y enfermer et de 
constater qu’il a des désirs qu’il 
s’agit précisément d’analyser 
comme ceux de son analysant. De 
même Antigone ne saurait réduire 
son être à la sororité, die est aussi 
fifle de pas seulement une mère, 
mais également un père, die est de 
plus fiancée, etc. EUe est fatale- 
ment des Antigone qui ne se 
recouvrent pas. De même, si le 
Désir se clôt dans Tunicité, c’est 
qu’il refuse de reconnaître les mul- 
tiples déterminations de l'exis- 
tence. Le respect de la condition 
humaine est au prix de ce passage 
de l’un prétentieux et suicidaire au 
pluriel moins héroïque, mais tout 
simplement exact 


Autres parutions 


tysteau 
don du 


de celle 


rd occupe 

dans la cure, n’est-ellè pas elle- 
même subvertie et donc ruinée par 
l'idéalisation d’un pur désir?» 

Pour développer ce leitmotiv, 
l’auteur a choisi de suivre pas a 
pas la lecture faite par Lacan de 
VAntigone de Sophocle. Ce qui s’y 
trouve donné comme modèle de 
l’expérience analytique ne serait 
rien d'autre que le par désir <f An- 
tigone identifié à un désir de mort, 
an désir suicidaire de sa propre 


Connaissez-vous Lacan ? ouvrage 
collectif présenté par Judith Miller. 
- Dans la collection fondée par Jac- 
ques Lacan sous le nom «Le 
champ freudien», quelques-uns des 
amis, des analysants et des lecteurs 
du psychanalyste proposent sa 
découverte sous un autre jour : 
Lacan au quotidien, Lacan et les 
savoirs, Lacan et le politique.. . 
Textes de Marie-Pierre de Cossé- 
Brissac; Roland D umas , Françoise 
Giraud... (Seuil, colL «Le champ 
freudien», 244 p., 135 F.) 

Corps et création, de Michel 
Ledoux. - Peintre et analyste, 
Michel Ledoux nous invite à l’ac- 
compagner dans l 'obscurité de ce 
que, jadis, les philosophes nom- 
maient «l’union de lame et du 

r ». Préface de Christian David. 
Les Belles Lettres, 216 p* 130 

La Pan de l’ombre, de Monique 
Schneider. - Sur les modifications 
du cadre analytique et sur le rap- 
port au féminin considéré comme 
originaire, une élaboration théori- 
que d’une grande rigueur. (Ed. 
** r, 228 p, 105 F.f 


L’Engagement sociopolitique des 
psychanalystes. - Sous l’impulsion 
d’Alain de Miioila, ce numéro 
exceptionnel de ta Revue internatio- 
nale d’histoire de psychanalyse 
apporte de nombreuses informa- 
tions inédites sur les rapports entre 
la psychanalyse et la politique. On 
y lira également une interview de 
Freud datant de 1933, ainsi que 
des lettres à sa patiente Arma von 
Vest (N» 5, PUF, 706 jx, 300 F)i 
L’Enfance retrouvée, de Serge 
Leboviti. - Serge Lebovici, une des 
figures majeures de la psychanalyse 
en France, raconte à Marie-France 
Castaride l’itinéraire qui j’a 
conduit â devenir un des spécia- 
listes mondiaux en matière de trou- 
bles de Tenfance et de L’adolescence 
(Flammarion, 248 p-, 105 F.) 

Le Mythe de la mauvaise mère, 
de Jane Swigart. - Un essai qui 
mettra du baume au cœur des 
mères victimes de la vulgate freu- 
dienne sans pour amant convaincre 
les psychanalystes (traduit de l’an- 
s - Etats-Unis - par Y. et N . 
.. Robert Laffont, 298 p., 
120 F). 
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Ryotaro Shiba en quête des origines 

« Chaque peuple est porteur d'une inquiétude... Dans le cas du Japon, c’est son insularité », affirme l'auteur du « Dernier Shogun » 


LE DERNIER SHOGUN 

de Ryotaro Shiba. 
Traduit du japonais 
par Corinne Allan, 
èd. Philippe Picquier, 

239 p.. 135 F. 


Ryotaro Shiba. dont vient d'être 
publié en français le Dernier Sho- 
gun, est un auteur populaire et pro- 
lixe : près de trois cents ouvrages 
allant du roman, dont plusieurs ont 
été adaptés, à la télévision, à Tessai 
(une soixantaine) et à la critique en 
passant par les entretiens. Comme 
Yasushi Inoue, pour ne citer qu’un 
auteur traduit en français, il puise 
la madère de ses œuvres dans l’his- 
toire. Or les Japonais sont passion- 
nés d’histoire. A commencer par la 
leur. 

Quête des origines, renforcement 
des sentiments d’appartenance? La 
découverte de ruines archéologi- 
ques lait la «une» des journaux, et 
les feuilletons télévisés sur les 
guerres civiles de la fin du XVI e siè- 
cle ou les sagas des grandes figures 
historiques ont toujours des taux 
d’écoute assurés. 

La littérature fut, et demeure, le 
grand support d'une vision parfois 
romantique de la mémoire natio- 
nale. Des récits épiques tels que le 
Dit des Heike (1), qui a pour thème 
la lutte entre deux clans guerriers 


au XTI* siècle, vulgarisés auprès des 
humbles sous forme de contes pro- 
pagés par les moines itinérants, aux 
drames historiques de Chikamatsu 
(fin XŸIWdébut XVI II e siècle) qui 
eu furent le prolongement, en pas- 
sant par les romans-fleuves de 
Bakin (1767-1848), la tradition est 
enracinée. 

Les anciennes 
mates 

Elle se renouvela à partir de 
l’époque Meiji (seconde moitié du 
XIX* siècle) au point de devenir 
l'un des grands genres de la littéra- 
ture populaire. Elle s’enrichit aussi 
d’une base documentaire solide 
avec Tun des précurseurs du roman , 
historique moderne, Shin Hase- g 
gawa (1834-1963). Oscillant, selon <£ 
les auteurs, entre fiction et histoire, £ 
le roman d’époque n’a jamais cessé g. 
de connaître des succès de librairie, 
participant à un vaste mouvraient 
de quête des racines, liant subrepti- 
cement passé et présent en permet- 
tant au lecteur de se projeter dans 
une histoire; alibi parfois aux inter- 
rogations plus contemporaines. 

Ryotaro Shiba (né en 1 923) se fit 
connaître avec des romans d'épo- 
que, où le romanesque tendait, au 
départ, à l’emporter sur l’histoire : 
Fukuro no shiro («le Château des 
chouettes»), paru en feuilleton à la 



Un seigneur féodal et ses guerriers, vers 1867. 


(in des années 50, traitait des ninja 
(espions-mercenaires d’autrefois) et 
lui valut le prix littéraire NaokL 
Puis, il se tourna vers des person- 
nages de la fin de l’époque Edo 
(règne des shoguns Tokugawa : 
XYIKmilieu du XIX e siècle). 


Dans cette veine, il publia sou 
célèbre Ryorrn ga yuku (« Ryoma 
va de l'avant»), quinze volumes 
consacrés à ce héros de l’époque 
mouvementée précédant la restau- 
ration de Meiji, qui fut assassiné. H 
en fit un personnage attachant et 
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voyage futuriste 
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suspense 
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Les secrets de la 
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vie rurale et 
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160 p. 70.70 F 
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complexe, «donnant une dimension 
psychologique inédite et romanesque 
au portrait historique», écrit Cécile 
Sakai (2). On retrouve cette préoc- 
cupation dans le portrait, sans 
doute moins romantique; de Yaàn- 
nobu, dernier shogun, homme soli- 
taire qui, conscient d’un mouve- 
ment de l’histoire irréversible, se 
dessaisit au prix de son orgueil de 
guerrier de ses pouvoirs temporels 
en faveur de l’empereur. 

Sbiba suit, depuis deux ans, les 
anciennes routes du Japon, 
publiant, à un rythme moins sou- 
tenu que par le passé, des essais et 
des récits ayant pour cadre des 
lieux ou des régiras fameux. 0 n’a 
jamais écrit sur rbistoire moderne. 
Mais ce fut, cependant, l’expérience 
qu'D en fit au cours de là guerre qui 
le poussa sur le chemin de la 
mémoire nationale. - 

« J’ai été mobilisé à la phase 
finale de cette « guerre imbécile ». 
J’avais vingt-deux ans et je me 
demandais si par le passé le Japon 
avait été aussi bête, dît-iL Cette 
guerre était choquante et elle m’in- 
cita à m’interroger sur mon pays. 
J’ai décidé de m écrire des lettres à 
moi-même pour m'expliquer ce 
passé. Ce temps où je me prenais 
pour un Stepnan Zweig japonais, 
bien que je n’aie pas partagé ses 
idées, est révolu. Désormais, j’écris 
pour m’amuser. Dans une autre vie, 
j’écrirai sur des sujets à valeur uni- 
verselle: les relations entre l’homme 
et la femme, par exemple» 

«Un bateau 
ivre » 

Certains critiques dénoncent, 
chez Shiba. un chevauchement 
entre présent et passé, non exempt 
de simplifications mais encoura- 
geant chez le lecteur des phéno- 
mènes d'identification. «Je ne crois 
pas que l’histoire se répète. Le lec- 
teur établit peut-être des similitudes, 
mais ce n’est pas de ma part un 
effe t délibéré, il y a des événements 
qui ne peuvent se produire qu’une 
fois et à un moment donné : la 
Révolution fiarvaise ou la restaura- 
tion de Meiji. Cette dernière se pro- 
duisit en l’absence d’une idéologie 
révolutionnaire. Sa Jbrme aurait été 
différente si, par exemple, les idées 
de Rousseau avaient été introduites 
auparavant. En revanche, le système 
féodal des Tokugawa était peut-être 
plus avancé que celui que connut 
l’Europe : Il fut un vivier où la 
modernisation se trouva au stade 1 
d’incubation. Le traumatisme de la 
menace occidentale joua un rôle de 
ferment La route suivie par le 
Japon fut ainsi celle d'un bateau 
ivre.» 

Dans le portrait qu’en brosse 
Shiba, Yoshinobu apparaît comme 
un guerrier éclairé songeant à faire 
une révolution interne afin d’établir 
un pouvoir centralisé à l’euro- 
péenne pour sauver le pouvoir des 
shoguns. Cest sur une voie paral- 
lèle à celle de Napoléon III que 
l’ambassadeur de France de l’épo- 
que, Léon Roche, pensait que 
s'orienterait le dernier shogun. □ 
n’en fut rien. «C'était une erreur de 
Léon Roche d'identifier le shogun à 
un empereur. Yoshinobu fut 
rué à une dilution du lien vas- 


valeur transcendant son pouvoir 
qu’incarnait l'empereur * 

Une expérience mirqyp sa vie. 
explique Ryotaro Shiba : son 
apprentissage de la langue irtongoie. 
«Etudier le mongol, notc-t-5?. cela;* 
un peu remonter au>: ^rigir ?s. » Les 
racines.- Cette qucîe, s: nrésnçnîc 
rfflpg la pensée japonaise, habite 
également Ryotaro Shioa : « Peut- 
être que les Français connaisser,' 
leur origine. Les Japonais l’igno- 
rent. Et dans le meilleur des cas, 
elle est controversée. Il est triste de 
ne pas savoir d’où Ton vient Cette 
tristesse fondamentale imprègne le 
mentalité japonaise. Chaque peuple 
est porteur d’une inquiétude. Peur la 
Corée, c'est la Chine. Dans Je cas 
du Japon, c’est son insularité.» 

«L'Asie est 

irrémédiablement diverse » 

Au cours de soc histoire, le 
Japon a oscillé entre deux apparte- 
nances à l’Occident ou à P Asie : 
«Les Japonais sont d’abord japo- 
nais. On peut traverser le Manche à 
la nage. Pas la mer du Japon. La 
# Grande Asie» du Japon impérial 
fut une caricature. L’Asie est irrémé- 
diablement diverse Une iniègratior : 
comme celle qui s’opère en Europe 
me paraît difficile :» Mais, ces 
racines, n’est-ce pas en Asie que 
Shiba irait les chercher? « Bien sûr. 
Mon intérêt pour le mongol le 
prouve. Mais je ne pens? pas pour 
autant que notre dxilisatio n soit fille 
de la Chine.» 

L’utopie rédemptrice du Japon 
impérial, qui se traduisri par dès 
miDions de morts, n’a fait que ren- 
dre plus émotionnelle la question 
des relations de l'archipel avec ses 
voisins. N’y a-t-il pas chez Ryolarc 
Shiba une fuite dans un passé, alibi 
évitant de se pencher sur le passé 
plus immédiat, comme au contraire 
le firent de grands ailleurs au lende- 
main de la guêtre, Hiroshi Nome 
ou Shohei Oka 7 .« Très peu d’écri- 
vains s’attaquent à ce sujet Je crois 
qu'inconsciemment les Japonais ne 
veulent pas se souvenir de ces vingt 
années entre 1925 et 1945. Ils veu- 
lent croire que le Japon d 'aujour- 
d’hui est diffèrent. En 1945, je me 
suis demandé comment l’Allemagne 
pourrait rester dam la cowFvüiauîê 
des nations européennes sinon er. 
niant sa germanité peur se réclame? 
davantage d’une identité euro- 
péenne. Le Japon, lui. s’es» réfugié 
sur son île et attend que les autres 
oublient.» 

N’y a-t-il pas dans ce repli une 
démission des intellectuels ? «Je 
n’ai jamais pensé que les intellec- 
tuels aient vraiment un rôle à jouer. 
En Europe, il y a une tradition 
d’humanisme d’action. Pas ici. 
Lorsque je suis allé en France pour 
la première fois, un ami m’a dit : 
«Même s’il ne reste rien en France, 
il y a Sartre et Malraux. » Mais 
Sartre et Malraux sont des excep- 
tions. Vu du Japon, aujourd’hui, or. 
peut se demander s’il n'y a pas trop 
d'intellectuels en France ! Personnel- 
lement, je m'efforce de ne pas tire? 
les conséquences politiques de ce que 
je pense. Je ne tiens pas à ce que 
ma pensée soit portée par des haut- 
parieurs. Sinon, on tombe dans le 
monde de la bande dessinée.» 
S'écrire des lettres à lui-même reste, 
semble-t-il, la voie qu'affectionne 
Ryotaro Shiba. ... 

Philippe Pons 

(1) Traduction René Siefferî, Publica- 
tions orientalistes de France, 1976. 

(2) Histoire de la liuirtiiure populaire 
japonaise, L’Harmattan, 1987. 


tique une fois que le shogun fut 
militairement affaibli Yoshinobu 
prit conscience que rien n'obligeati 
les seigneurs à lui rester fidèle. Pour 
le chasser, il, suffisait de raviver cette 
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L’autre Soseki 


L’écrivain s’était créé un double de fiction. 
Avec lequel il fut impitoyable 


LES HERBES DU CHEMIN 

(Michilmsa) 
de Soseki. 

Traduit du japonais 
par Elisabeth Suetsugu, 
éd. Philippe Picquier. 

218 p.. 140 F. 


En 191 S, âgé de quarante-huit 
ans, pressentant sa mort pro- 
chaine (i), Soseki rédigeait une 
œuvre autobiographique, consi- 
dérée par ses admirateurs co mme 
un éclairage fondamental sur 
l'homme qu'il était. Reflet lim- 
pide de ta vie conjugale du 
romancier, c’est un réquisitoire 
d’une extrême violence contre 
l'hypocrisie familiale, un tableau 
désespérant de l’existence quoti- 
dienne, une attaque sans merci 
contre la médiocrité bourgeoise. 
Plus tard, on soupçonna Soseki 
d’avoir pris les devants : il aurait 
craint qu’après sa disparition sa 
femme ne fît des révélations fal- 
lacieuses sur leurs relations. 

Un lecteur qui ne serait pas 
familier du style de l’auteur de 
Pauvre Cœur des hommes (2), du 
mélange subtil d’ironie, de 
culture raffinée et de trivialité 
dans les dialogues, pourrait être 
déconcerté par ce roman - car, 
malgré la part autobiographique, 
le livre relève de la fiction - 
apparemment plat et dénué de 
tout relief anecdotique. Soseki, à 
son habitude, ne laisse poindre le 
drame que tardivement dans sa 
narration, donnant la parole à on 
double de lui-même, désabusé, 
profondément déprimé et entouré 
de personnages égoïstes, veilles 
ou hystériques. 

L’hystérie, en effet apparaît 
au fÜ du récit comme le ressort 
secret - mais, quand il se révèle, 
tris spectaculaire - du lien qui 
unit les personnages. Un è hainè 
feutrée, 1 tout d’abord iaite d'indif- 
férence, puis éclatante, établit 
entre Kemo (Soseki lui-même} et 
sa femme un type de rapport 
auquel bien des romanciers se 
sont intéressés avant lui et s’inté- 
resseront aussi longtemps que 
vivra le roman familial. Mais 
Kenzo considère . précisément 
l’hystérie comme un «palliatif». 
D’une certaine manière, fasciné 
par Pétât d’abandon de sa femme 
«qui avait une conscience vague 
et ne faisait pas de distinction 
entre le rive et la réalité», il voit 
en elle une sorte d’expérience 
limite de sa propre vision du 
monde : sa femme est une figure 
négative - mus également poéti- 
que - de lui-même. L’un des plus 
beaux chapitres de ce roman 
exceptionnellement intense est 
précisément consacré à l’analyse 
presque clinique de cet état, en 
l’occurrence suscité par une 
fausse couche. 


Règlement 

décomptés 


a lu ce livre comme un 
nage transparent de Soseki 
-même plutôt que comme 
ivre d’art Et il est vrai que 
tte pas le même halo poéti- 
xe dans la Porte (3), par 
«le. Le règlement de 
s l’emporte sur la création 
re et sur la structure, habi- 
lenî plus fine chez (ni. 
idé à décrire minutieuse- 
;on retour au Japon, après 
jur en Angleterre et avant 
(action de Je suis un 
IL Soseki est impitoyable 
u-même avant de caricatu- 
femxne. « Conscient de sa 
wj matérielle à Tokyo, où il 
u enfin s'installer. Kenzo se 
misérable. Dès qu’il ne 
lit plus de puissance maté- 
la conscience d’avoir une 
iritê sur les autres ne le 
t plus et il était heureux, 
cette conscience était trou- 
tr des questions d’agent, il 
lit des reproches. » Comme 
[a plupart de ses autres 
s, Soseki donne aux chan- 
natériels ou sentimentaux 
orise l’argent (c’est-à-dire 
Din d’argent) une impor- 
ansidérable. Ici, l’eiyeu est 
le. 

hj, en effet, comme Soseki 
me, a été confié par ses 
«rente à une famille sans 
l Et son père adoptif, Shi : 

vient constamment lui 
ter une aide financière. 


Dramatiquement, le roman se 
réduit au récit de ce harcèlement 
et à toutes les crises psychologi- 
ques qu’entraîne cette tension. 
Intellectuel dont l’unique res- 
source est l’écriture, Kenzo voit, 
avec horreur, chaque ligne qu’il 
écrit immédiatement transformée 
en valeur d’échange. Bien 
entendu, il n’est pas dupe. 11 sait 
que l’argent qu’il est contraint de 
donner à son père adoptif est, 
une fois encore, 1 métamorphosé, 
mais cette fois-ci dans l’autre 
sens, devenant le symbole même 
d’une affection inaccomplie. 

«r Tout le monde veut de l'argent 
Rien d’autre, il n’y a que ça.» 

Et lorsque, au terme de tracta- 
tions dans lesquelles doivent 
intervenir d’autres membres de 
sa famille, Kenzo est enfin déli- 
vré du devoir pesant d’entretenir 
Shimada, il sait que * rien ne se 
. règle dans le monde. Ce qui est 
armé une fois nous poursuit sans 
fin. Simplement, la forme en est 
toujours différente, et personne ne 
s’en rend compte, pas plus les 
autres que soi-même. » 

Le mécanisme 
de la mémoire 

Ce travail souterrain, incons- 
cient du passé sur chacun de ses 
actes, Soseki s’est employé à le 
décrire dans ses fictions, tantôt 
avec humour, tantôt avec déses- 
poir. H cherche, dans ce fragment 
autobiographique et en des 
termes souvent brutaux, sinon 
crus, à le mettre à nu. De quels 
moyens disposons-nous pour lut- 
ter contre le passé qui nous a for- 
gés? Etre redevable à des parents 
que l’on méprise : c’est l’obses- 
sion de nombreux écrivains et 
leur mauvaise conscience. 

S’appuyant - de loin - sur les 
théories de Bergson, comme son , 
exact contemporain Proust, avec , 
lequel il a tant de points com- 
muns, Soseki s’attache i com- 
prendre le mécanisme de la 
mémoire : <r II tenta de scinder sa 
vie en deux Mais le passé dont il 
était censé se séparer nettement le 
poursuivait au contraire. Il cher- 
cha une direction à prendre. Mais 
ses pas le conduisaient irrémédia- 
blement vers le passé. » Les petits 
tableaux d’enfance que Soseki 
arrache, de mauvaise grâce, à 
l’oubli prennent alors une couleur 
d’orage. Non pas des lueurs nos- 
talgiques, mais des tourbillons 
noirs, des signes avant-coureurs 
de sa vieillesse, que la maladie, 
du reste, rendra plus prématurée 
encore. Soseki se compare alors à 
une geisha qui perdit sa beauté 
en prison. La prison de l’écrivain 
était sa jeunesse même. 

R. de C. 


(1) U eut tout de m&ne le temps d’écrire 
une très grande partie de son chef-d’œuvre 
romanesque, CuirObscur (Rivages). 

(2) Gallimard, colL «Connaissance de 
rOncat». 

(3) Editions Philippe Picquier. 

(4) Gallimard, colL «Connaissance de 
l*Oneala. 
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TAL-COAT 

par Jean Leymaric 

Première monographie 
consacrée au peintre 



L’enfant sans Dieu 


De la maison aux volets verts de son enfance 
Per OIov Enquist adresse au monde un message pathétique 





Per Olov Enquist : le capitaine Nemo en Très-Haut 


LA BIBLIOTHÈQUE 
DU CAPITAINE NEMO 

de Per Olov Enquist 
Traduit du suédois 
par Marc de Gouvenaia 
et Lena Grumbach. 

Actes Sud, 260 p., 120 F. 


L’an 40 de notre siècle, dans 
un village dn Vasterfjotten, au 
nord de la Suède. Six ans après la 
naissance simultanée au même M 
endroit de deux garçons, la | 
Faculté, convoquée par la rumeur | 
publique, assure qu’ils ont été 5 
intervertis. Et chacun regagne le 5 
logis de son sang. Le narrateur •& 
abandonne la cb aude e maison 
verte» de sa prime enfance pour 
la misérable demeure qui lui fait 
face, une mère attentive pour des 
parents désincarnés. L’échange 
- douloureuse re-naissance - est 
l’heure du réveil, un dessülement, 
un rappel à la réalité. L’enfant est 
un autre. Il est double. 11 faut 
bien l’être. 

Il doit en convenir, le monde 
non plus n’est plus un. Qu’appa- 
raisse un soupçon de nostalgie et 
une faille s’ouvre entre passé et 
présent, traversant l’enfant pour 
y creuser son douloureux chemin. 
Au risque de dissociation, il lui 
faut se tenir à son bord, s’y cram- 
ponner. Que l’échange ait révélé 
l’autre, ou, plus vraisemblable- 
ment, que le besoin d’un autre ait 
conduit à l’idée d’échange, ce qui 
importe, c’est qu’un dialogue 
s’amorce, ouvrant à la narration. 

Comme toujours chez Per Olov 
Enquist, reuquëte, le récit ou la 
fiction ne peuvent naître que 
devant l’intolérable. Lorsqu’il 
devient urgent d’agir pour appor- 
ter quelque chose de l’ordre de la 


rectification. De Dieu, l’enfant a 
pitié. L’enfant l’excuse. Il ne le 
tient responsable ni de son mal- 
heur ni de celui des hommes. 
Dieu a tant à faire qu’il sera tou- 
jours trop occupé. Ailleurs. 

Alors l’enfant fait le travail de 
Dieu. 11 prend en charge la souf- 
france du monde. Il découvre 
comment communiquer avec sa 
mère folle, comment la conduire 
à l’allégresse. Il accomplit les 
insoutenables dernières volontés 
de sa demi-sœur mourante. 
Extrêmes communions. Avec, de 
bout en bout des épreuves, un 
immense souci de la dignité des 
autres. Contre la Loi de l’étemel 
Absent brandie par les pasteurs, 
contre l’ordre destructeur des 
adultes, l’enfant réinvente spon- 
tanément la solidarité, n est le 
témoin, mieux, le germe de l'hu- 
manité Mais l’enfant est aussi un 
enfant Comment pourrait-il por- 


ter seul l'insupportable misère du 
monde? Si Dieu se dérobe, si les 
pères sont ou morts ou largement 
insuffisants, il lui reste, à défaut 
d’être son propre père, à trouver 
en lui, chez lui, l’âme de sa résis- 
tance. Un livre. Vile mystérieuse, 
sera son Livre. Le capitaine 
Neroo fera un parfait Très-Haut. 
De celui qui n’est personne, qui 
n’appartient à personne, du sur- 
homme hostile au commerce des 
hommes, l’enfant aura l’assu- 
rance qu’il ne s’adresse qu’à lui. 

Autour du capitaine s'organise 
une mystique de fortune toute 
personnelle, qui oppose aux 
formes de la Bible un contenu 
mêlant l’imaginaire de l’enfant 
aux discours de son « Bienfai- 
teur », et qu’accompagne une 
liturgie trop grave pour apparte- 
nir encore à l’univere du jeu. La 
caverne, avec sa « fille-chat » et 
son «mort-né», ressemble trop 


aux limbes, pour ne pas assigner 
à l’enfant la place du Juste. Per 
Olov Enquist nous adresse son 
message pathétique de la maison 
aux volets verts de son enfance 
- seuls de cette couleur au 
village - qui semble distante 
d’autant de kilomètres de Stock- 
holm (huit cents) que d’années de 
notre temps. 

Né là en 1934, comme le narra- 
teur (on notera la précision des 
dates tout au long du roman), 
baigné par la rigueur d’une Eglise 
piétiste dissidente du luthéra- 
nisme officiel, tendance «frères 
moraves», avec son hyperrigi- 
dité, son goût de l’introspection, 
ses «exercices de piété», il 
assigne, contre elle, une source 
identique à son radicalisme et au 
romanesque. 

La bibliothèque qui doit survi- 
vre à l’engloutissement du Nauii- 
lus ne contient pas le livre de 
Dieu, mais les témoignages, «les 
comptes rendus finals et les plai- 
doyers » des hommes. Contre le 
Livre unique, elle accumule les 
preuves d’exigeante existence. 
Dieu n’est pas seulement grave- 
ment irresponsable, il est un /rein 
à la responsabilité des hommes. 
L’enfant modèle, lui, est respon- 
sable jusque dans la folie, dans la 
mort, et même au-delà. Car «res- 
susciter, on est soi-même le seul à 
pouvoir le faire, et sur cette Terre. 
C’est sans doute cela que j’ai fini 
par comprendre. Ce n’était pas 
plus simple que ça. Mais qui a dit 
que ce devait être simple ?» Des 
mots à saisir comme un appel à 
multiplier les lecteurs qui leur 
redonneront vie. 

Jean-Louis Perrier 


Une vie en carreaux 

Une parabole burlesque et sartrienne 
de Lars Gustafsson 

L’APRÈS-MIDI Ouvrier au noir, inquiet d’œu- 


D’UN CARRELEUR 

de Lors Gustafsson. 
Traduit du suédois 
par Jacques Outin, 

Presses de fa Renaissance. 
130 p., 85 F. 


En quelques pages, vous avez 
senti votre sourire se dessiner. Se 
maintenir. S'installer. Et se renfor- 
cer. Vous poufferiez. Avec le bur- 
lesque en soupçon. Une griserie qui 
anticipe largement l'apparition iné- 
vitable de la première gorgée 
d’aquavit (nous sommes en Suèdes 
à U ppsal a). Dans un vacillement 
prémédité du sens. Un dandine- 
ment joyeux à suivre la parabole en 
tentant de conserver l’équilibre, le 
carrelage si terre à terre (importé de 
Finlande) dissimulant des carreaux 
d’abîme. 

Lars Gustafsson s’est amusé à 
contraindre sot lecteur à voir dou- 
ble, à le faire passer, continûment 
d’une image assurée à une suppo- 
sée, à le conduire, dans l’accumula- 
tion même des preuves tangibles de 
sa co n na i ssance du métier, d’un 
‘réel particulier et incontestable à 
des projections plus générales quoi- 
que hasardeuses. Son carreleur ne 
Test pas plus que vous et moi, et il 
l’est jusqu’au bout des ongles, 
truelle et 13 à plomb à l’appui, prêt 
à vous facturer au centime un tube 
d’enduit ou un robinet (modèle 
Poggenpohj). 

«Un peu d'ordre 

dans l'existence » 

Retraité, 3 remâche le bilan lour- 
dement négatif de son existence, 
lorsqu'une voix (téléphonique) lui 
demande de reprendre du service 
sur le champ pour une mission de 
confiance : aller finir la salle de 
bains d’une demeure de banlieue. 
Sur place, U découvre un édifice 
curieusement inachevé. La rampe 
de Pescalier s’arrête net en pleine 
ascension. Le carrelage de la salle 
de bains propose une énigme : «On 
aurait pu croire que des gens très 
différents, les uns des spécialistes, les 
autres d’horribles amateurs, s’y 
étaient relayés pêle-mêle sans faire 
le moins du monde attention au tra- 
vail des autres.» 


vrer dans l’illégalité, U va cepen- 
dant reprendre entièrement le tra- 
vail de ses multiples devanciers. Il 
sera celui «qui vient mettre un peu 
d’ordre dans l’existence », l’ano- 
nyme qui léguera à d’autres ano- 
nymes un produit sans malfaçons. 
Il pourrait être nègre s’il se mesu- 
rait à un texte. Il y paraît prêt d’ail- 
leurs, venant déborder l’auteur sur 
son terrain, introduisant ses pro- 
pres personnages dans la maison, 
les affrontant, les séduisant, les 
congédiant En romancier. 

Sous un univers quotidien pro- 
fondément suédois, avec l’adminis- 
tration et le social tenant les rôles 
convenus, c’est l’idée d’œuvre ou 
d’ouvrage - l'œuvre de vie, l’œuvre 
d’une vie - que cet homme est 
sommé d'affronter. Il n’est pas jus- 
qu’à la peinture (l’art, pas celle du 
bâtiment) qui ne soit convoquée à 
cet effet Et si Lars Gustafsson ne 
marque pas de frontière entre art et 
artisanat le carreleur, lui, se 
convaincra que «la peinture est un 
mensonge», tandis que son mur est 
«un vnu mur». 

Vérité ou mensonge, cet après- 
midi est celui d'un retournement 
Pour porter en épigraphe une cita- 
tion de Sartre (<r L’histoire d’une 
vie. quelle qu’elle soit, est l’histoire 
d’un échec») qui aurait si bien 
convenu a la Mort d’un 

3 )iculteur (IX Lars Gustafsson n’en 
igné pas moins cent vingt pages 
afin de suggérer le contraire : «Je 
ne sais pas si on va me payer un 
jour pour mon travail. Je ne sais 
même pas si c’est moi qui vais le 
finir. Et je ne sais pas pour qui je 
l'ai fait et si cet illustre inconnu 
saura l'apprécier. Peut-être que ceux 
qui vont venir habiter ici ne vont pas 
aimer la couleur l. Mais en tous cas, 
moi, j’ai réalisé quelque chose, dans 
ce monde.» 

A moins que la réussite de l'œu- 
vre ne soit une preuve supplémen- 
taire de l'échec de son auteur. Lars 
Gustafsson pourrait ainsi prétendre 
continuer à voler cf échec en échec, 
avec cette sorte d’exhibitionnisme à 
l’envers qui pousse à tout mettre en 
place - en s’en défendant - pour se 
faire reconnaître et pardonner. 
Heureusement, la gaieté, toujours, 
déborde ce qui pourrait passer pour 
un excès d'immodestie. 

J.-LP. 


(1) Presses de la Renaissance. 


Le juge exorciste 


L’OISEAU NOIR 

de Gunnar Gunnarsson. 
Traduit du danois 
par J. Dorende, 

Arlèa, 264 p., 110 F. 


Noire : la dominante est 
annoncée. Un bain de noir. De 
tous les noirs. Soleil noir, sang 
noir. Etouffantes ténèbres de 
l'Islande de 1817. Le blanc qui 
vient les souligner est celui de la 
glace qui durcit les caractères, 
mutile les sentiments, écorche 
les corps. L'oiseau du malheur 
qui plane Bu-dessus du hameau 
lointain n’ast pas cause de !a 
misère mais bien son émana- 
tion, sa représentation. Celle 
d’un peuple dénué de tout, y 
compris de mots. 

L'univers moyenâgeux de l'Oi- 
seau noir parait situé là où pour- 
raient commencer et le bien et le 
mal. L’un et l’autre à peine for- 
mutables devant une nature qui 
impose en toute impunité sa vio- 
lence, sa loi. Et si, au creux d'un 
lit, sa terreur permanente paraît 
se relâcher, c'est comme pour 
conduire les hommes è prendre 
le relais. Piège «naturel» ou 
complot humain? Certes, eux ne 
prétendent à rien d’autre qu'è 
punir des coupables quand la 
nature s'attaque aux innocents. 
Mais leurs sentences sont sem- 
blables, appliquées avec la 
même rigueur. Tous égalitaire- 
ment victimes. 

Dieu môme paraît s 'être mis 
en congé de cette île. et ses 
prêtres débordés ne sont que 
les greffiers de toutes les dou- 
leurs. Aussi, lorsque le crime 
.advient, c'est comme dans la 
logique de la terre, une émana- 


tion de forces souterraines lon- 
guement contenues, aussi 
sourdes que les rumeurs qui 
annoncent où l'éruption va se 
produire. Il faut s'en aller quérir 
loin ailleurs, dans cet autre 
monde qu’est la ville, l'instru- 
ment du Jugement dernier : cet 
homme, qui se bat au mot à mot 
comme on le fait au corps à 
corps pour arracher, lambeau 
après lambeau, l'aveu. Au 
demeurant, une sorte de colon 
parmi des sauvages, moins juge 
qu'exordste, commis pour arra- 
cher des entraînes la cause pro- 
fonde de tous les crimes, l'idée 
que l'on puisse faire preuve de 
coquetterie, que l’on tente 
d'échapper è la soumission quo- 
tidienne par l'amour. 

Ames 

lointaines 

Gunnar Gunnarsson (1889- 
1975), l’un des grands Islandais 
du siècle, plonge dans ces âmes 
lointaines comme au fond des 
volcans enneigés de son pays, 
faisant émerger peu à peu du 
mutisme les sentiments les plus 
violents, avec le tact et la 
pudeur d'un narrateur (un prêtre) 
débordé. Balançant sur la fron- 
tière tônua antre justice et injus- 
tice, il fait plus que suggérer une 
forme d'innocence des coupa- 
bles, en aspirant è la paix d’un 
ordre plus proche d’eux et de 
leurs existences que celui qui 
invoque sans fard la nécessité 
d'un «sacrifice humain », et 
impose un châtiment plus terri- 
ble encore que le crime. 

J.-L. P. 


Centre Georges Pompidou 

&poce séminaiie dirigé par Christian Descamps 

26 8$ 27 novembre 1992. Débats polsHcs à 21 h, petite salle. 
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«Belles 
étrangères» : 
Lituanie, Lettonie, 
Estonie 

On ne s'intéresse guère aux 
écrivains des petits peuples... 
Surtout s'ils ont été, pendent 
un demi-siècle, coupés du 
reste da l'Europe. C'est pour- 
quoi il était importent ds 
mieux faire connaîtra les litté- 
ratures de Lituanie, Lettonie, 
Estonie grâce aux 18* Ren- 
contres des Belles étrangères 
qu'organisant la Direction du 
livre du ministère de la culture 
et V Association Dialogue 
entre les cultures (ADEC). 

Quinze écrivains ont donc 
été invités, du 19 novembre 
au 3 décembre, pour la plu- 
part inconnus en France. 
Exceptionnellement, ses Ren- 
contres s’ouvrirent par trois 
journées qui réuniront à Saint- 
Nazaire, les 19. 20 et 
21 novembre, {'ensemble des 
participants, avec le concours 
d'Ugné Karvolic, Antoine 
Chalvin, Jean -Marc Su.’cs 
(Maison des écrivains étran- 
gers et traducteurs de Saint- 
Nazaire. Tél. : (16} 

40-66-63-20). 

Les Baltes seront ensuite b 
Paris jusqu’au 26 novembre 
avec, notamment, une soirée 
sur l'Estonie et la Lettonie 
(Centre Pompidou, lundi 23. t 
18 h 30 et 21 heures) et sur 
la Lituanie (Centra Pcmpidcu, 
mercredi 25, è 21 heures}; 
une rencontre sur les littéra- 
tures da b mer Baltique (Mai- 
son des ieriveins, 53. rue de 
Vemouiî. jeudi 23. 1 13 h 30] 
et un débat sur Iss Jittémîuros 
d‘ aujourd’hui animé par Yves 
Ptasseraud (BPI, Contre Pom- 
pidou. jeudi 26, à 20 heures). 

Les auteurs se rendront 
ensuite è Caen. Bordeaux-Bè- 
gies, Montpellier. Aix-en-Pro- 
vence, Blois, Lille-Roubaix, 
Strasbourg. 

(Rense!gnam9nts à i'ADEC, 
43, ru3 de Richelieu. 75GC3 
Paris. Tél. : (1) 42-96-15-51.) 

* Sur Fraace-Cnltrre, « Les 
pays baltes rftrisitiï », reportas* 
de Ka tari dh roa Bülcr : Grand 
nngie (samedi 21 aersebrs, i 
12 heures), VU ni es (dixcaerSe 22, 
11 heures); Riga (dimanche 29. 
Il heures) ; Tallinn (dimanche 
4 décembre, U heures). 


LE PORTEUR DE FLAMBEAU 

Nouvelles d’Arvo Vallon. 
Traduites de l'estonien 
par Antoine Chalvin . 

Viviane Hamy, 184 p.. 109 F. 

LE SEPTIÈME PRINTEMPS 
DE LA PAIX 

de Viivi Luik 
Traduit de l'estonien 
par Antoine Chalvin, 

Christian Bourgois. coll. «Lettre 
internationale», 374p., 150 F. 


O N a oublié l’étonnement qui saisit 
le monde Pété de 1989 en voyant 
apparaître dans les rues des 
«Républiques soviétiques», à Vil- 
nius, à Tallinn, à Riga, des forêts 
de drapeaux qui n’étaient pas rouges; 
oubliés, inconnus, interdits. Ils surgis- 
saient de cachettes insoupçonnées. Les 
drapeaux de l’indépendance. La mémoire 
refoulée des pays baltes «libérés», comme 
on disait, le même jour de juin 1940, selon 
les accords du pacte Hitler-Staline. Occu- 
pés par les Russes, puis par les Allemands 
après la rupture dujpacte, «libérés» de 
nouveau, pour devenir, en 1945, Républi- 
ques socialistes soviétiques. Jusqu’à ce que 
l'indépendance, depuis un an, fasse ressur- 
gir d’autres monstres. 

Ü N homme se réveille seul vivant parmi 
des corps inertes. A-t-il été choisi pour 
les réveiller? Ou bien récupère-t-il tout 
simplement d’une cuite dont il ne se sou- 
vient pas? Est-il cliniquement mort, 
comme le soutiennent les employés de la 
morgue, ou a-t-il été amené par erreur? U 
s’évade dans la cité enneigée, à la lueur 
d’un flambeau (l'Homme au flambeau). 
Est-ce le même, ou un autre, qui se 
retrouve dans une ville inconnue, où 
aucun être ne lui est proche? Découvrant 
ur. mort dans une impasse sombre, il 
appelle la police. « Qui était la victime? - 
Mot. ami - Est-ce que vous le connaissiez ? 
- Non . - Comment s’appelait-il? - Peut- 
être Paul - Ei vous, comment vous appe- 
lez-vous? - C'est une chose à laquelle je 
r.'al jamais pensé.» (Dans une ville étran- 
gère). Ï1 y a aussi les individualistes, 
comme celui qui, dans la pâtisserie où Ton 
dresse un questionnaire pour connaître Je 
genre de gâteau qui vous convient, désire 
le gâteau le plus cher parce qu'il est inven- 
dable - ou invendable parce qu’il est plus 
cher (le Gâteau); ou bien encore celui qui 
refuse de reconnaître qu’il est un hareng, 
séné dans un baril pour former une collec- 
tivité. Et quand il s'agit d’amour, le 
«mariage idéal» qu’imagine Valton n’est 
qu’une solitude plus grande (l’Amour à 
Mustamae). 

Né en 1935, Arvo Valton (de son vrai 
nom Arvo Valiikivi), déporté à treize ans, 
a passé son adolescence dans plusieurs 
lieux du « Pays froid », comme disent les 
Estoniens pour ne pas nommer la Sibérie. 
Revenu en 1954 de Kolyma où il avait 
rejoint son père arrêté depuis 1944, il a 
d’abord été ingénieur avant d’étudier 
l’écriture à l’Institut cinématographique de 
Moscou. Avec des textes écrits pendant la 
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La mémoire refoulée 



« stagnation » de l’époque brejnévienne, 
entre 1966 et 1978, le recueil de nouvelles 
qui paraît chez Viviane Hamy, le Porteur 
de flambeau, nous fera découvrir l’univers 
de l’absurde estonien. Qui est peut-être 
l’absurde universel. Des textes courts, 
froids, inquiétants et presque minima- 
listes, qui furent, en ce teraps-là, comme la 
révélation qu’il était possible de ruser avec 
le régime, pour parler autrement d’un uni- 
vers inintelligible, et qui, lorsqu’ils 
n’étaient pas interdits par la censure, tou- 
chaient si juste que leur auteur devint un 
des écrivains estoniens les plus lus en 
Estonie. 11 a publié, en 1989, un roman 
autobiographique, la Détresse et l'espé- 
rance , qui évoque le destin de ses compa- 
triotes déportés en Sibérie. 

V IIVI LUIK, elle, n’a pas connu la 
guerre. Et c’est l’enfance d’une petite 
fille estonienne de l’après-guerre, la sienne, 

S u’ellc raconte dans le Septième Printemps 
è la paix. Parce qu’elle n’a pas voulu 
qu’on oublie cette décennie où s’accomplit 
la déportation en niasse de ceux qui pour- 
raient résister et la mise au pas de ceux 
qui restent, le dressage idéologique des 
plus jeunes. Même si, dans les forêts, le 
combat continue pour les partisaas, ces 
légendaires «Frères de la forêt» qui, jus- 
qu’au milieu des années 50, se battront 
encore contre l’occupant... Un hiver dans 
la vie de Viivi Luik, avant que la chape du 
stalino-soviétisme ne recouvre le pays 
pour près de quarante ans. Ce que l’auteur 
nomme, avec dérision, la «paix». 

Viivi Luik est considérée comme un des 
grands poètes estoniens contemporains; 
elle a publié, depuis l’âge de dix-neuf ans. 


neuf recueils de poésie, ainsi que des récits 
et des poèmes pour enfants. Le Septième 
Printemps de la paix, son premier roman, 
publié en 1985. à l’aube de la perestroïka, 
a été un véritable événement, précédant de 
plusieurs années les atroces cérémonies 
d’exhumation des déportés du goulag et les 
retours des cercueils vers leur mère patrie. 
Née en 1946, elle a reçu l’éducation d’une 
jeune Soviétique du temps de Staline et, 
avec une émotion que masque une déri- 
sion douloureuse, elle tente de retrouver le 
regard innocent et l’optimisme pathétique 
qui fut celui de sa génération. 

Autour d’elle, pourtant, on le voit, le 
pays résistait de toutes ses forces. Mais, à 
elle, on n’expliqne rien. Elle est trop 
petite, elle est déjà touchée par le «men- 
songe déconcertant » ; elle est déjà conta- 
minée. Les adultes savent qu’ils doivent se 
méfier de cette enthousiaste, qui est une 
graine de Pavel Morozov. On ne lui dit 
pas pourquoi, tout autour, les maisons ont 
été abandonnées, verrouillées; pourquoi 
certains fermiers (sans doute d’affreux 
koulaks l) se sont pendus ; pourquoi oa 
trouve parfois, en cherchant des champi- 
gnons ou des myrtilles, des objets dissimu- 
lés sous les branches des arbres on dans les 
tas de bûches, une marmite, de la nourri- 
ture, un morceau de lard, des fusils, un 
demi-cochon ; pourquoi l’oncle garde une 
baïonnette allemande dans la ruche... Elle 
sait seulement que la forêt est pleine de 
dangers, pan» que s’y cachent des bandits, 
ceux qu’on appelle les «Frères de la 
forêt», dont elle espère qu’ils vont bien 
vite être anéantis. 

Tant de questions auxquelles on ne lui 


répond pas. Pourtant, nourrie des 
Anciennes Légendes du peuple estonien, de 
la Bible racontée aux enfants, ou de 
mythologie, elle participe d’un autre 
monde, confond Hercule et Tchapaiev 
tout en rêvant des tours du Kremlin ou 
d’un vaillant petit pionnier du Daghestan ! 
D’une curiosité insatiable, elle dévore les 
vieux livres qu’elle trouve chez les gens, 
ressuscitant pour le lecteur de son pays le 
panthéon oublié des poètes inierdits, ou 
bien se gorgeant d’albums cachés sous les 
armoires, comme Hitler, l’ami des enfants. 
Le père est souvent absent, parti sur sa 
moto «en mission », aux quatre coins de ta 
République. Sa mire fait des confitures de 
sorbes. Cest surtout avec sa grand-mère, à 
laquelle on n’a jamais appris l’allemand et 
qui ne connaît que huit mots de russe, 
qu’elle découvre les complexités de l’exis- 
tence. A peine étonnée devant le directeur 
de la bibliothèque qui vient dans les mai- 
sons pour «sensibiliser les femmes de la 
campagne aux vertus de la monte (...). Il ne 
savait pas où l’on pouvait s‘en procurer, 
mais il pensait qu’on en vendait peut-être 
dans les grandes villes. Il n'oublia pas de 
recueillir sur sa feuille la signature de ma 
grand-mère». Parfois, dans une ferme 
vide, verrouillée, l’horloge tictaque parce 
que « la mère de l'August. qui était aussi la 
grand-mère d’un Frère de la forêt, venait 
tous les deux jours pour remonter les poids. 
Il ne fallait pas que l’horloge s’arrête.. Si 
l'horloge s'arrêtait, August périrait en Sibé- 
rie»... Une autre fois, elle remarque quatre 
autres fermes où poussent des pommes 
exceptionnellement juteuses, des tapis de 
fraises, où l’on voit une armoire aux 
rayonnages pleins de (ivres. «J'espérais 
ardemment qu’un beau jour, leurs occu- 
pants seraient emmenés quelque part eux 
aussi», se dit la petite fille sans penser à 
maL 

A VEC un humour désespéré, Viivi Luik 
nous montre un monde où les valeurs 
sont inversées, comme le souligne, dans sa 
postface intitulée « Une enfance dans un 
monde à l’envers», le poète iaan 
Kaplinski. Pour nous faire éprouver les 
souvenirs gris et figés de l’enfance, la vraie 
misère, l’ëprenve des regroupements des 
villages en kolkhozes, la résistance cachée, 
mais aussi l’angoisse du futur, Viivi Luik 
nous offre, en poète, à son rythme, lente- 
ment, une narration dans un temps qui 
n’est pas le nôtre. «U y a, en tout et pour 
tout, écrit-elle, deux objets dont je ne peux 
absolument pas me passer: mon crayon en 
bois et ma machine à écrire en métaL Avec 
leur aide. j”essaie de transformer la chair 
en Verbe 9t le fumier en Fleur. Jour après 
jour.» 

Beauté sereine des paysages de brume 
où se confondent la prairie et le ciel, où les 
forêts noires abritent des cohortes de 
génies et de fantômes, où abondent les 
fruits et les baies sauvages, où la nudité de 
l’hiver blanc se tache parfois de sang, rap- 
pelant le Roi sans divertissement de Giono, 
dans une quête de la magie mémoire qui 
se confond avec la volonté de vivre. 


Le délire 

Salie do b pegs 75 

Ce résumé précipité du line ds 
Maria 1 saura semble, dans un pre- 
mier temps, recouper les études 
classiques consacrées à la fête par 
les folkloristes ou les sociologues 
européens (Durkheim. Bakhtins, 
Caillots). Comme la Fête des fous 
ou la Fête de l’âne, le carnaval de 
Rio est un segment de déraison, 
avec inversion des valeurs, subver- 
sion sociale et renversement des 
contraintes, accouchement d'une 
société autre, sortie du temps, 
résurrection d'une espèce de chose 
originel ; les pauvres tiennent le 
haut du pavé. La liberté sexuelle 
autorise une indécence d’ordinaire 
maudite. La nudité des belles 
chairs, la véhémence des femmes 
ouvrent une lucarne sur l’enfer - 
ou peut-être sur le paradis, - en 
tout cas sur un monde alternatif. 
En ce sens, le carnaval caricca va 
plus loin qu’aucun autre déborde- 
ment puisque l’inversion sexuelle y 
règne par la présence des travestis 
que les Brésiliens appellent les 
enxutos ou «minces». Notons que 
les lesbiennes, tes Maria Sapatao - 
Marie Godillot, - ont moins de 
chance que les «minces». Le Bré- 
sil, même quand il délire, est une 
société machiste. 

Alors? Faut-il dire que le cansa- 
val de Rio n’est qu’une excrois- 
sance exotique, baroque et nègre 
des folklores de l’Europe? Maria 
Isaura n’en croit rien : elle ne 
reprend les thèses classiques de 
Durkheim que pour (es pervertir. 
Elle montre que 1e carnaval de Rio 
n’ébranle en aucune façon le 
société qui le célèbre. S'il est vrai 
que les Nègres et les pauvres est 
pris la place des Blancs et des 
riches, les véritables chefs de file 
des écoles de samba sont cepen- 
dant des Blancs et les finance- 


surveillé 

méats sont assurés soit par les 
bourgeois, soit par ces capitalistes 
des limbes que sont les «ban- 
quiers» du bicho. De même, si le 
carnaval pulvérise les catégories 
sociales, le chaos dure le temps 
d’un éclair à peine et les classes, en 
réalité, demeurent intouchées. Le 
carnaval ne fait pas vaciller les 
structures lourdes et oppressives 
de la société brésilienne. Il aide 
plutôt à en supporter la férocité. Il 
les protège. La transe, la transgres- 
sion, la subversion sont étroite- 
ment surveillées par une bourgeoi- 
sie qui n’a laissé s’épanouir la 
déraison que pour consolider l’em- 
pire de sa propre raison. 

Pas de modèle 
Baiversel 

Telle est la leçon de ce livre : les 
sociologues européens ont dit de 
fortes choses sur la fête. Maria 
[saura, avec la complicité des pau- 
vres de Rio de Janeiro, accepte ces 
analyses subtiles mais elle les sur- 
plombe, tes complète et les démolit 
à la fin. Sur un plan plus théori- 
que, cet ouvrage atteste qu’il 
n’existe pas un modèle universel 
de la fête 2 un schéma monotone 
qui errerait à travers tes temps et 
Iss lieux et dont toutes les illustra- 
tions, de Bâle à Nice, de Ham- 
bourg à Pithivieis, ne serment que 
les copies d'un canevas unique, 
celui de l’inversion des valeurs. En 
vérité, chaque carnaval est le pro- 
duit d'un temps et d’un lieu, d’une 
hisroire et d’une géographie, d’une 
culture et d’un moment Celui de 
Rio obéit à ces protocoles : il est 
sans comparaison, et seule une 
étude socio-historique nous permet 
de déchiffrer ses tremblantes 
figures. 

Gilles Lapouge 


Penser la guerre du Golfe 

A la lecture des archives américaines sur ie conflit, Alain Joxe en est convaincu : 
les Etats-Unis sont en passe de devenir I’« empire du désordre» 


V AMÉRIQUE MERCENAIRE 

d’Alain Joxe. 

Stock, codée. «Au vif», 

440p., 160 F. 


Voici un livre à la fois dense et 
panoramique sur la guerre da 
Golfe. Il allie une exploration 
rigoureuse des soorces écrites 
américaines - auditions par le 
Congrès, «rapport final» du Pen- 
tagone, archives diverses - à une 
relecture à contre-courant des 
tenants et des aboutissants du 
conflit Alain Joxe ne se contente 
pas d’analyser, en expert (1), la 
pratique et le discours guerriers 
des Etats-Unis. Il les resitue dans 
leur durée, de l’épopée du May- 
flower à l’allocution d’Aspen de 
George Bush (août 1990), qui 
marque l’entrée en scène de la 
nouvelle doctrine militaire améri- 
caine. 

Le titre de ce livre ( l'Amérique 
mercenaire ) résume imparfaite- 
ment son contenu, car le merce- 
nariat suppose un commandi- 
taire, un rôle que n’ont joué ni le 
Japon ni l’Allemagne, deux pays 
que tes Etats-Unis ont mis finan- 
cièrement à contribution - tout 
en décidant à peu près seuls des 
événements. Affaiblis économi- 
quement, ils mit plus que jamais 
besoin de leurs alliés pour conti- 
nuer à jouer les gendarmes du 
monde mais ils ne leur donnent 
pas voix au chapitre. Cest ce 
paradoxal «mercenariat» que 
met à nu Alain Joxe, une posture 
qui, selon lui, laisse aux Etats- 


Unis toute liberté pour financer 
- à crédit - ses incontrôlables 
visées de nouvel « empire du 
désordre». 

Ce livre n’est pas anti-améri- 
cain au sens où l’est ou l’a été 
une certaine gauche française. 
Alain Joxe épouse même, pour la 
discuter, la thèse d’Hannah 
Arendt dans son Essai sur la révo- 
lution, thèse qu’il résume ainsi ; 
«Le discours américain sur le 
progrès reste aujourd’hui le seul 
disponible, étant donné l'opprobre 
qui frappe Indistinctement tous les 
progressismes issus de la Révolu- 
tion française et de la Révolution 
soviétique. » Soit, admet-il. Rai- 
son de plus pour confronter 
l’usage que les Américains font 
de leur philosophie du progrès 
aux idéaux dont ils se réclament 

Pompiers 

pyromanes 

Son approche est à la fois his- 
torique, philosophique et stratégi- 
que et s'il ne se reconnaît guère 
de points communs avec Ray- 
mond Aron, c'est malgré tout de 
ce côté qu'il faut chercher une 
parenté, dans l’ambition qu’il 
met à «penser la guerre» du 
Golfe en examinant à la loupe les 
multiples attendus de celle-ci. 

A en croire Alain Joxe, le ver 
serait dans le fruit depuis les ori- 
gines de la Révolution améri- 
caine. Cette révolution, qui, à 
peine enfantée, a toléré i’escla- 
vage et légitimé la violence indi- 
viduelle. celle des aventuriers de 


la «frontière», a pris très vite un 
mauvais pli, quoi qu’en pensent 
ceux qui la portent aux nues. Les 
années Reagan ont exacerbé ces 
travers. De l’invasion de la Gre- 
nade au raid sur le Panama, ce 
sont les mêmes réflexes qu’hier, 
ceux des jreedom fighiers, qui 
dictent aux Américains leur 
conduite extérieure. Jusqu’ici, ifs 
agissaient seuls. Avec la guerre 
du Golfe, la perspective change. 
Elle démontre l’aptitade des 
Etats-Unis à embarquer ie reste 
du monde dans leurs folles aven- 
tures. H serait peut-être temps, 
dit Alain Joxe, de s’en alarmer. 

Cette Amérique «cow-boy» 
recourt presque malgré elle à la 
violence plutôt qu’à la diploma- 
tie. Elle a ça dans ses gênes. La 
(ce) lecture des archives améri- 
caines relatives à la crise du 
Golfe en ont convaincu Alain 
Joxe. Ces archives, celles qui sont 
disponibles, démontrent, selon 
lui, que non seulement tes Etats- 
Unis se préparaient à la guerre 
contre l’Irak depuis novembre 
1986, soit vingt mois avant l’in- 
vasion du Koweït, mais surtout 
que Washington aurait « conjoin- 
tement soutenu l’un contre l’autre 
les deux adversaires», cela afin de 
« rendre inévitable le conflit 
armé». 

Qu’est-ce qui pousse les Etats- 
Unis à jouer ainsi les pompiers 
pyromanes? Alain Joxe l'af- 
firme : désormais « mercenari- 
sés », les Américains se sont 
enfermés dans une logique qui les 
contraint à « louer leur système 
militaire contre de l'argent comp- 


tant». Cest presque une question 
de survie. Et de s’inquiéter des 
conséquences que cette attitude 
va-t-en-guerre risque d’avoir sur 
la stabilité de la planète ; « Dans 
l'état actuel de l’économie mon- 
diale, des conflits socio-économi- 
ques généralisés qui sont inévita- 
bles dans le tiers-monde, il est 
inacceptable qu’une mécanique de 
précision aussi puissante que celle 
des Etats-Unis soit codée pour 
l’entrée en guerre chaque fois 
qu’une logique politique et mili- 
taire hostile surgit au coin d’un 
bols. Cela nous promettrait un 
vingt et unième siècle de guerres 
incessantes et barbares. Il faut 
probablement se préoccuper 
d'arrêter la machine militaire 
américaine, déchaînée par ta dis- 
parition des Russes, avant qu’elle 
ne broie ie tiers-monde, l'Europe 
et l'Amérique elle-même. » 

En « homme des Lumières laïc 
et républicain », Alain Joxe ne 
pardonne pas à la France d’avoir 
manifesté à l’égard de cette Amé- 
nque-là une « solidarité subal- 
terne » en s’engageant sur ses pas 
dans la guerre du Golfe. Son livre 
refe rmé, la pertinence de cet 
engagement apparaîtra à ceux qui 
1 ont approuvé comme allant un 
peu moins de soi. 

B. LG. 


Spdçiaiwe des questions militaires 
«stratégiques, Alain Joxe est directeur 
détudes & l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales. B est le Erére de Phare 
Joxe. actuel ministre delà dé fen se. 1 
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